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POLITIQUES 

E  T 

CRITIQUES, 

SUR  LES  EVENEMENTS, 

QUî  SE  SONT  PASSES  DEPUIS  j77* 
JUSQU’A  PRESENT. 
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Recueillies  et  publiées. 


Par  un  homme  de  Lettres  qui  n’est 

D AUCUNE  ACADEMIE,  Ni  PENSIONNE 

par  aucun  Roi,  République  ,  Visir 
ou  Ministre  quelconques. 


/  entas  amicos ,  potins  quàvti  odium 
parère  deberet . 

Tom.  VII. 


A  LONDRES 


BE  L  IMPRIMERIE  d’un  MINISTRE  DISGRACIE, 

1  7  9  0. 
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*  ifc  «fowmj  dans  „  volume 
lettres  du  Roi  de  p„jje  t  quj 

hué, feront  par  les  f„jets  qu’ltles  ^ 

tmt;  il  ij  verra  que  ce 


tellement  les  propriétés  de  Jh  fujets, 


qu’il 
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» 

ne  s’efi  jamais  permis  d’y  porter  la  moin¬ 
dre  atteinte ,  même  dans  les  befoins  les 
pins  prejfans,  &  lorsqu  il  avait  une  guer¬ 
re  malheur eufe  &  coûteufe  à  joutcmr . 
La  publication  de  ces  lettres ,  dans -  le 

moment  aBuel ,  pourra  fervir  de  leçon  a 
% 

ceux  qui  paroijfent  avoir  adopté  des  prin - 

*  x  # 

dp  es  contraires  à  ceux  de  ce  monarque . 


L'abus  révoltant  qui  s’efi  fait  du  pou¬ 
voir,  a  préparé  &  amené  l’étonnante  ri- 

*  *  «s 

volution  qui  vient  de  s’opérer  dans  un  des 

plus  grands  empires  de  l’Europe;  l’esprit 

\ 

qui  l’a  enfanté  femble  vouloir  Je  propa¬ 
ger,  &  il  produira  fans  doute  les  me- 

«  • 

mes ■  effets  partout,  fi  les  fouverains  ne  fe 


(  O  ) 

hâtent  de  rendre  à  leurs  fujets  les  droits 
qu’ils  ont  ujurpés  fur  eux. 


Les  nations  européennes  ne  fe  font 

donné  des  maîtres  qu’à  certaines  condi¬ 
tions ;  un  contrat  a  été  pajfé  entre  elles 


&  ceux  quelles  ont  choifis  pour  chefs * 
Uufage  s’efi  confervé  jusqu  àpréjent  de 
e  jurer  à  ces  derniers',  lorsqu’ils  par¬ 
viennent  au  gouvernement,  de  conferver  à 
leurs  fujets  les  droits  &  privilèges  qui 
ont  été  flipulés  .par  leurs  ancêtres,:  dès 


l’infant  où  l'une  des  deux  parties  con¬ 
tractantes  manque  à  fa  parole ,  l’autre  fe 
trouve  entièrement  dégagée  de  la  fiemm 
Les  peuples  font  trop  éclairés  aujour- 


C)  3 


d’hui 


. ,  .  .  h  .  L 
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dhui  pour  ne  pas  faire  l’ application  de 

cettè  vérité;  l’heureux  progrès  des  lu - 

\  . 

fnières  leur  a  trop  bien  fait  connoîtrê 
leurs  droits >  pour  qu’ils  continuent  long- 
tetris  à  fe  laiJJ'ef  conduire  par  la  verge 
du  despotisme  &  à  fe  courber  fous  le 
joug  du  pouvoir  arbitraire;  ces  forces 
i militaires  >  devant  lesquelles  ils  trem¬ 
blotent  autrefois ,  ne  leur  en  impofent 
plus 4  Déjà  l’exemple  de  la  France  a  été 
imité  par  une  nation  voifme;  elle  a  re¬ 
conquis  à  la  pointé  de  l’épée  fes  droits 
&  privilèges t  Cette  nouvelle  révolution , 
plus  étonnante  encore  par  fes  juccès  que 
Ulk  opérée  par  les  français  >  a  eu  lieu 


(  O  ) 

dans  un  moment ,  où  les  armes  du  fou - 
verain  qui  lui  donnoit  des  loix,  viéïo- 
rieufes  partout  contre  un  ennemi  puifj'ant, 

a  •  • 

fembloient  devoir  rendre  plus  prochains 


&  plus  terribles  encore  les  effets  de  fon 
reffentiment .  Cette  crainte  ne  Va  point 
retenue ;  elle  a  ofé  lutter  contre  des  trou¬ 
pes  braves ,  aguéries  &  bien  difciplinées  ‘ 

neuf  cents  hommes  fe  font  dévoués ,  leur 
entreprife  a  été  regardée  comme  me  ten¬ 
tative  vaine  &  téméraire’,  le  fucces  s’eft 

l  I 

trouvé  au  dejfus  de  V attente  &  même 

de  la  vraisemblance.  Ceux  qui  en  liront 
*  '  1  .  / 
les  détails  dans  Vhifloke ,  auront  peine 

à  y  ajouter  foi.  On  a  témoigné  d'a - 


(*)  4  bord 


w  „ _ . 
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bôra  le  pins  grand  mépris  pour  cette  pe¬ 
tite  aime;  on  ignoroit  les  moyens  quel¬ 


le  avoit  de  s  augmenter.  Ce  n’eft ,  dijoit- 

on  dans  les  rapports  qu’on  faifoit  à 

l  Empereur,  qu’une  troupe  de  bandits  & 

* 

de  f celer ats  qui  ne  méritent  pas  qu'on 
lem  fajfe  ï honneur  de  les  combattre.... 


Les  anglais  tinrent  le  même  langage  au 

+  \ 

commencement  de  la  guerre  d’ Amérique  ‘ 
ils  traitèrent  aujfi  les  injurgens  de  rébel¬ 
les  O  de  poltrons.  L’ événement  a  été 


à  peu-pr'es  le  même  :  le  combat  de  Turn- 
hout  peut  etre  comparé  à  celui  de  Sara- 
toga;  dans  ce  dernier ,  fix  mille  foldats 
des  mieux  difciplmés  de  l’Europe,  mirent 

fv 


) 


bas 


✓ 


(  O  ) 

bas  les  armes,  le  13  OÏÏohre  177%,  de¬ 
vant  un  petit  nombre  de  paifibks  agri¬ 


culteurs  du  nouveau  - monde,  qui  combat- 

i  v 

i  oient  pour  km  liberté A  Turnhout , 
une  poignée  de  bourgeois  commandés  par 

A 

l’intrépide  van  der  Mer f ch ,  ont  combat¬ 
tu  contre  des  troupes  réglées  &  braves, 

\  * 

qui  leur  étoient  Jupérieures  en  nombre  ;  ils 

v  v  4  .  > 

ont  remporté  fur  elles  la  vi&oire ♦ 
Les  mini [fr es  &  les  généraux  anglais 
ont  été  feuls  la  caufe  de  la  perte  des  co¬ 


lonies  américaines  ;  on  peut  en  dire  au- 

» 

tant  de  ceux  de  l’Empereur  ;  ce  monar- 


I 


(  0  ) 

* 

ver nins  qui  ne  peuvent  pas  voir  tes  cho- 
fes  par  eux-mêmes.  Il  ne  nous  appar¬ 
tient  point  de  juger  entre  ffofeph  IL 
&  fes  fujets  des  Pays-Bas ;  nous  ne 
pouvons  que  faire  des  vœux  pour  que  la 
paix  &  l’harmonie  fe  rétablirent  entre 
les  Belges  &  leur  ancien  maître ♦. 

Le  Roi  de  Prujfe ,  que  dijférens  écri¬ 
vains  ont  repréfenté  dans  le  tems  comme 
un  prince  faible,  qui  ne  s'occuperont,  lors¬ 
qu’il  feroit  fur  le  trône,  que  de  plaifirs, 

•  * 

&  dont  le  régné  feroit  celui  des  mai- 

i  . 

trejfes  13  des  favoris ,  reçoivent  aujour¬ 
d’hui  un  grand  démenti  par  la  conduite 

'  '  * 

oppofée  que  tient  ce  monarque.  Il  a 

dé- 


(  O  ) 


débuté,  comme  Roi,  avec  éclat ;  l’affaire 
de  Hollande  a  prouvé  qu’il  favoit  vou¬ 
loir.  On  attribue  le  fuccès  de  cette  en¬ 
treprit  à  l’indifférence  de  la  France,  à 
qui  il  n  aurait  tenu,  dit-on,  que  de  tem¬ 
pe  cher.  Ceux  qui  tiennent  ce  langage, 
ignorent  les  mefures  qui  avoient  été  pri - 
fes  par  la  cour  de  Londres  ;  fi  celle  de 
H erfailles  eut  foutenu  les  patriotes ,  h  An¬ 
gleterre  lui  déclarait  aufftôt  la  guerre. 
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V 

Dans  cb  moment,  cefl  le  cabinet  de 


Berlin  qui  forme  le  poids  principal  dans 


la  balance  de  l’Europe.  Frédéric  -  Guil¬ 


laume  s’efl  déclaré  le  défenfeur  de  la  li¬ 


berté  des  peuples,  &  il  a  les  moyens  de 


«  T'  f  9 

foutenir  ce  titre  glorieux ,  La  conduite 


qu’il  tient  dans  l’ affaire  de  Liège,  a  trou¬ 
vé  quelques  cenjeurs  :  mais  celle  de  t évê¬ 


que  de  Liège  efl  généralement  défapprou- 

i 

vée.  Il  me  femble  qu’il  efl  permis  quel¬ 


quefois  de  s’écarter  des  formes  pour  em¬ 


pêcher  l’effufion  du  fang  humain.  Les 


lettres  du  Roi  de  Pruffe  &  de  fon  mi- 


niflre  Mr.  de  Dohm,  n’ont  que  ce  but 
pour  objet.  Ce  ni  efl  pas  dans  un  mo- 


.i 

■  :v. 


(  o  ) 

ment  oit  toutes  les  têtes  fermentent ,  où 
tous  les  vaux  tendent  à  l’indépendance , 
qu’on  doit  employer  la  force  ;  ce  moyen 

ne  ferviroit  qu’à  irriter  davantage  les 
esprits.  La  rêfiftance  opiniâtre  du  prin¬ 
ce-évêque  peut  avoir  les  fuites  les  plus 
fâcheujes  pour  lui ;  il  a  manqué  l’in¬ 
fant  favorable  qui  lui  étoit  offert  pour 
rentrer  dans  fa  capitale  avec  honneur , 
reconquérir  les  cœurs  de  fes  [ujets  &  obte¬ 
nir  les  plus  grands  droits  à  leur  recon- 

n-oiffance.  Il  ne  peut  ignorer  les  liai- 
foiis  qui  fe  font  .établies  entre  trois  puis- 
fances  •  fi  elles  fe  déclarent  une  fois  ou¬ 
vertement  contre  lui,  il  fera  difficile  alors 
de  les  faire  revenir  fur  leurs  pas.  ffe 

î  et 
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faujfe  idee  du  Roi  du  Prujfe ,  ffe  con¬ 


nais  ce  monarque,  fai  eu  l’honneur  de 
lui  parler  quelquefois  lorsqu’il  étoit  Prin¬ 
ce-Royal  }  ii  annonçait  alors  les  princi¬ 
pes  qu  il  déployé ,  favoir  la  plus  fév'ere 
probité,  l  attention  la  plus  Jcrupuleufe  à 
i  emplir  Ja  parole ,  [3  une  volonté  déci¬ 
dée:  trois  qualités  néce [[aires ,  mais  mal¬ 
heur  eufement  rares  dans  un  monarque. 
Lorsqu’il  a  pris  un  parti ,  rien  ne  peut 
le  faire  changer;  mais  ce  parti  nef  ja¬ 
mais  que  le  réfultat  de  la  plus  mûre  ré¬ 
flexion,  Il  a  un  caraB'ere  à  lui;  la 
preuve  en  eft  que ,  depuis  qu’il  efl  fur  le 

jr  /f 

tro- 


trône ,  les  intrigues  qu’on  a  faites  près 
de  lui  pour  déplacer  les  minifires  ou  ceux 
auxquels  il  avoit  donné  fa  confiance  , 

ont  été  fans  fuccès.  Dans  l’affaire  ac¬ 
tuelle  de  Liege ,  il  a- avoué  &  approuvé 
tout  ce  qu’a  fait  Mr,  de  Dohm  en  fon 

nom.  ffe  ne  dirai  rien  de  ce  dernier  ÿ 

*  '  .  »  m  «.  , 

la  conduite  fage  &  mefurée  qu’il  tient  , 

ne  fait  qu’ajouter  à  la  réputation  qu’il 
s’efl  juftement  acquife ,  comme  publicifte  , 
comme  écrivain  &  comme  homme  d’état.  > 

i 

3e  crois,  au  refie,  que  nous  touchons 

'A  t  . 

à  de  grands  événemens ,  que  le  fyfiême 
politique  de  l’Europe  va  encore  changer 
de  face  &  amener  un  nouvel  ordre  de 


cho- 


(  o  ) 

chofcs  ,  auquel  on  ne  devoit  pas  s'at¬ 
tendre  il  y  a  quelques  années.  Nous 
traiterons  cette  matière  dans,  fon  tems . 
En  attendant,  nous  ofons  - espérer  que 
ce  feptième  volume,  que  des  circonfian- 
ces  particulières  nous  ont  empêché  de  pu¬ 
blier  plutôt,  obtiendra  le  Juffrage  des 
leffieurs  par  les  objets  qu’il  renferme. 
Nous  comptons  de  pouvoir  faire  paroî- 
tre,  dans  le  courant  de  cette  année,  les 

tomes  vin.  ix.  x  &  xi.  ■ 
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LETTRE  1. 

De  Berlin,  le  6  Décembre  i?8&. 

Du  Comte  de..,,  à  M,  de,,.  , 

^|e  n’imaginois  pas,  Moniteur  î  en  vous 
parlant  dans  ma  dernière  de  l’illuftre 
Marie-Thérèfe ,  que  fa  fin  feroit  11  pro¬ 
chaine.  Avant  hier,  un  courier  expédié 
de  Vienne  nous  a  apporté  la  nouvelle 
de  la  mort  de  cette  fouveraine,  qui  ar¬ 
riva  le  27  du  mois  dernier  au  foir.  On 
en  attribue  la  caufe  à  un  rhume  inflam¬ 
matoire;  mais  depuis  longtems  on  s’at- 
tendoit  à  ce  trille  événement  :  D’après 
ce  que  nous  écrit  notre  miniftre,  S.  M. 
avoit  une  hydropifie  déclarée  ,  dont 
tout  l’art  de  la  médecine  ne  pouvoit  la 
guérir.  On  avoit  cependant  confervé 
l’espoir  de  la  voir  fe  rétablir  ;  mais,  le  19, 
la  maladie  fe  manifefta  avec  les  lÿmptô- 
Tom,  VU.  A 


mes 


mes  les  plus  allarmans;  îe  24  vers  lé 
oir,  l’oppreffion  de  la  poitrine  augmen¬ 
ta  d'une  manière  fenfible ,  le  pouls  de¬ 
vint  petit  &  intermittent.  Les  méde¬ 
cins  annoncèrent  à  la  Reine  le  danger 

.  *  -«>.  .A  t  * 

où  elle  étoit.  Sa  fermeté  n’en  fut  point 
ébranlée  &  elle  conferva  fa  préfence 
d’esprit  jusqu’au  dernier  moment.  Cette 
princefie  fentant  fa  fin  approcher,  fit  ve¬ 
nir,  le  23  dans  l’après  -  dîner ,  toute  fort 
augufte  famille  près  d’elle,  &  lui  fit  fes 
derniers  adieux.  On  dit  que  l'Empereur 
ne  l’a  point  quittée  d’on  inftant  &  qu’el» 
le  eft  morte  dans  les  bras.  En  elle  s’eft- 
éteinte  ia  branche  de  cette  illuftre  mai- 
fon  d’Autriche,  qui  a  joué  un  fi  grand 
rôle  fur  le  théâtre  de  Peur  ope ,  depuis; 
Rodolphe  premier,  comte  de  Habsbourg 
&  de  Ivybourg,  Landgrave  de  là  haute 
Alface.  Celui-ci  descendoit  de  Gontrand  ■ 
îe  Ulche,  comte  d'Aîface  .&  de  Brîsgaw  , 
fouche  commune  des  maifons  d’Habs¬ 
bourg,  d’Autriche  &  de  Lorraine.  Cet¬ 
te  dernière  qui,  quoique  illuftre  »  n’a  joue 
pendant  longtemS  qu’un  rôle  fécondaire, 

fuccéde  aujourd’hui  à  une  des  plus  bel- - 

,  .  .les. 
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les  monarchies  de  l’eurppe»  Rodolphe  I* 
dut  en  partie  fon  élévation  à  Frédéric 
de  Hohenzolern,  Bnrgrave  de  Nuretn- 
ber'g,  fon  neveu,  qui  lui  rendit  de  grands 
fer  vices  pour  fon  élection,  -En  recon- 
noiiTance,  il  lui  donna  l’inveftiture  du 
Burgraviat  de  Nuremberg,  que  les  an¬ 
cêtres  de  Frédéric  avoient  poilédé  pen¬ 
dant  quatre-vingt  ans ,  uniquement  com¬ 
me  une  grâce  de  la  part  des  Empereurs» 
On  oublie  ailément  les  fervices  pafles: 
Marie  -  Thérefe ,  li  elle  I’avoit  pu,  eut 
réduit  notre  monarque  au  feul  titre  de 
Margrave  de  Rrandenbourg.  C  étoit  le 
bue  de  ia  confédération  de  1756,  qui  don¬ 
na  lieu  à  îa  guerre  de  fept  ans.  Au  relie,- 
cette  conduite  de  l'Impératrice  n’a  rien 
de  furprenant;  les  fouveraîns  entre  eux 
ne  font  jamais  attention  au  parentage 
les  raiibns  d’état  1  emportent  toujours 
fur  toute  autre  confidératioDo 

je  puis  vous  effarer  que  nôtre  mo«\ 

*  ■ 

Barque  a  été  vivement  affeété  de  la  mort 
de  l'impératrice.  S.  M.  a  toujours  ren¬ 
du  juftice  aux  qualités  éminentes  de  cef> 

.  '  A  2  '  te 
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te  fouveraîne  ,  qui  s’efë  conftammenfe 
montrée  digne  du  trône  qu'elle  a  occupé 
avec  tant  de  gloire  pendant  quarante 
ans. 

On  ne  croit  pas  que  cette  mort  ap¬ 
porte  le  moindre  changement  dans  le 
fyftême  politique  de  l’europe.  Notre 
minière  à  Vienne  nous  mande  que  S.M.I, 
va  s’occuper  des  affaires  intérieures  de 
fbn  royaume  &  de  Tes  états  -  héréditai-  . 
r es.  D’après  les  principes  d’ordre  & 

d’économie  qu’il  a  adoptés,  il  le  propofe 
de  faire  de  grandes  réformes  dans  tous 
les  départemens,  aînfi  que  dans  les  dé- 
penfes  de  fa  mai  fbn.  On  dit  que  ce  prin¬ 
ce  travaille  depuis  longtems  au  plan  de 
la  nouvelle  forme  d’adminiftration  qu’l! 
veut  établir,  qui!  favorifera  le  commer¬ 
ce  &  les  manufactures  de  toutes  espèces, 
en  attirant  par  des  bienfaits  &  des  avan¬ 
ces  ceux  qui  voudront  former  des  éta-. 
bliffemens  dans  fes  états. 

Je  crains  bien  qu’avec  les  meilleures 
vues,  il  ne  foit  fouvent  trompé,  comme 

l’a 
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l’a  été  notre  monarque ,  à  qui  les  ma¬ 
nufactures  d’étoffes  dans  le  genre  de 
celles  de  Lyon  ont  coûté  des  fortunes 
énormes,  fans  qu’il  en  foit  réfui  té  le 
moindre  avantage.  Le  commerce,  les 
manufactures  &  les  arts  ont  befoin  de 
jouir  d’une  liberté  illimitée;  les  entra¬ 
ves  qu’on  leur  met  nuifent  à  leurs  pro¬ 
grès.  Le  Roi,  dans  la  vue  de  les  favo- 

L  u  -  ^  ,  ’  t.  . 

rifer,  a  accordé  une  quantité  de  privi- 

^  *  ■  > 

léges  exciufîfs  ,  qui,  en  empêchant  la 
concurrence,  ont  amené  leur  décaden- 
ce.  Le  régime  fiscal  a  été  &  fera  tou¬ 
jours  le  plus  grand  ennemi  du  commer¬ 
ce:  rien  d  plus  mal  entendu  en  fait  d’ad- 

T* 

miniftration  que  ces  prohibitions  de  mar- 
chandifes  étrangères  d’un  état  à  un  au¬ 
tre*  En  France,  en  Angleterre  &  en  • 

ifj 

Hollande,  on  fe  contente  d’alïujéttir  à 

■ 

des  droits  tontes  les  importations  qui 
s’y  font,  Auffi  ces  trois  nations  font- 
elles  les  plus  commerçantes  de  l’europe, 
La  perfeâion  des  ouvrages  en  tous  gen¬ 
res  qui  le  font  chez  les  deux  premières, 
les  fait  préférer,  quoique  beaucoup  plus 
chers ,  a  ceux  qui  fe  fabriquent  chez 

A  3  nous. 
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|l  nous.  Nous  avons  ici  une  manufa&urë 

f  d  étoffes  riches  qui  ne  travaille  que  pour 

le  Roi;  il  y  a.  longtems.  qu’elle  feroit 

X  i  "  . 

tombée,  fi  le  monarque  ne  l’àvoit  con¬ 
tinuellement  fouténue.  Il  en  eft  de  mê- 

$  '  ,  ’  *  *  ;  , 

tue  du  bijoutier  de  la  cour qui  n’eft: 
pour  ainft  dire  occupé  que  des  ouvrages 
que  S.  M.,  la  famille  Royale  &  quelques 
particuliers  lui  donnent  à  faire.  Toutes 
îes  nouveautés  qui  paroiflenfc  en;  bijoux» 
I  tious  viennent  d’Angleterre  &  de  Fran** 

ce.  Les  états  du  Roi  abondent  en  ma- 

•  .  ■  ' 

tieres  premières  dont  on  pourroit  trai* 

*.  ; 

ter  avec  Pétranger  par  voie  drechaogè. 

«.  '  '  ”  .  '  •  -«,.•••- 

IVlais  jamais  les  minières  chargés  de  la 

*  *  .  ^  *  i 

partie  du  commerce,.  n’ont  mis  fous  les 
yeux  du  Roi  les  avantages  qui  réfulte- 
roient  pour  fon  royaume  d’une  liberté 

»  >  /  i .  »  *  '  • 

abfolue  accordée  aux  négocions.  Les 

A  «  .  V  .  ’  .  - .  ■ 

fouverains  s’imaginent  que  tout  doit  fe 
conformer  à  leurs  volontés,  &  qu’ils  peu- 

r  1  •  _  •  V  x  ,  , 

vent  y  aiïbjettir  le  commerce  &  les  arts> 
comme  ces  héros  a  quatre  fols  par  jour 

•  i  *  i  ■  *. 

qu’on  conduit  à  coups  de  bâton.  Le 
ïnal  qui  réfulte  de  cette  faulfe  idée  leur 


'hrAn\fA  (qne  f'nnfràîr*  '  Wjqîc  ils 


(7  ) 

,  .  {■  .  r 

île  fe  corrigent  pas.  An  refte,  pour 
|uger  l’Empereur ,  il  faut  voir  quels  fe- 
ront  les  projets  &  la  manière  dont  il  les 
mettra  à  exécution.  Quelqu’un  m’a  dit 
que ,  s’il  confulte  le  prince  de  Kaunitz  » 
il  pourra  avoir  des  fuccès.  Ce  miniftre 
éclairé»  qui  a  toujours  yu  les  choies  en 
grand,  s’ell  conftamment  montré,  à  ce 
qu’on  allure ,  l’ennemi  déclaré  des  pri¬ 
vilèges  exclufîfs  &  des  prohibitions.  Il 
s’agit  de  fayoir  l’influence  qu’il  aura  fous 
le  nouveau  régné.  On  prétend  qu’il 
veut  fe  repofer  fur  les.  lauriers  fi?  de  * 
mander  la  retraite.  Çe  feroit  une  perte 
üréelle  pour  la  cour  de  Vienne,  fie  ie  ne 

V,. 

vois  perfonne  en  état  de  le  remplacer. 
L’Empereur  ne  .s’-efl:  pas  encore  expli¬ 
qué  à  çet  égard  5  mais  tout  fait  croire 
qu’il  confervera  près  de  fa  perfonne  un 
minilire  qui  a  rendu  d ’aulïi  grands  fervi.» 

ces  à  fa  maifon. 

*  *  •  1 

*  .  >  '  .  •  - 

Dans  ce  moment  je  fuis  informé' que 
l’Empereur  ,  peu  après  le  décès  de  Ion, 
augufte  mère ,  a  écrit  de.  fa,  propre  main 
ton  billet  au  Prince  de  Kaunitz  *  dans 
•  A4  le 


I 


» 
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lequel  il  lui  annonce  qiPil  le  continue 
dans  fon  pofte,  espérant,  ajoute- t-il, 
qu’il  le  fervira  avec  le  même  zèle  qu’il 
.a  montré  pendant  le  régné  de  Plmpé- 
ratrice.  Par  le  tellement  fait  de  con¬ 
cert  avec  feu  l’Empereur,  Marie -Thé- 

refe  lègue,  dit -on,  à  chacun  de  fes  en- 
fans  un  revenu  annuel  de  40  mille  flo- 
rinvS.  Elle  donne  de  plus  au  grand-duc 


de  Toscane  la  feigneurie  de  Golding  & 
Hollifch,  à  l’archiduc  Maximilien  coad¬ 
juteur  de  Cologne,  le  château  de  Schlo- 
fehoff.  Elle  lègue  auili  à  toute  fon  ar¬ 
mée,  depuis  le  Feld  -  maréchal  jusqu’au 
fimple  foldat ,  un  mois  de  leurs  appoin- 
temens.  Ainfi  cette  grande  princeffe  a 
fini  comme  elle  a  vécu,  ceft-à  dire  en 


fignalant  là  bienfaifance  envers  fes  peu¬ 
ples*  Quelques  jours  avant  fa  mort, 
elle  fit  écrire  au  prince  d’Efterhafi,  fon 
chancelier  en  Hongrie,  pour  le  charger, 
,,  daiïurer  les  fidèles  fujefcs  Hongrois 
,,  de  fa  reconnoiffance  pour  les  preuves 
,,  multipliées  de  zèle,  de  fidélité  &  d’at- 
,,  tachement  qu’ils  lui  avoient  données 
f9  pendant  tout  le  cours  de  fon  régné; 

v  les 


♦ 


99 


(  9  ) 

,,  les  priant  de  conferver  les  mêmes 
,,  fentimens  pour  l’Empereur  Ion  fils  & 
,,  fuccefleur  au  royaume  de  Hongrie.,, 

Comme  Mr,  le  prince  de  Kaunitz 
refte  en  place,  nous  ne  doutons  pas  que 
le  fyftême  pacifique  ne  foit  continué* 
Notre  vieux  fouverâin  tient  toujours 
dans  fes  mains  la  balance  de  l’europe; 
tant  qu’il  vivra,  il  n’y  a  pas  d'apparen¬ 
ce  que  la  cour  de  Vienne  cherche  à 
troubler  le  repos  de  l’Allemagne  ,  mai¬ 
gre  ce  qu’en  difent  certains  nouvel]  iltes, 
qui  aflurent  que  l’Empereur  veut  reve¬ 
nu  fur  la  paix  de  Tefchen  &  fe  rendre 
maître  de  la  Bavière,  foit  par  la  voie 
des  armes ,  foit  par  un  échange  contre 
les  Pays-Bas.  Je  fuis  d’opinion  que  ces 
bruits  font  au  moins  prématurées  :  Jo- 
feph  II,  a  pour  le  moment  d’autres  vues, 
&  il  s’occupe  d’une  conquête  plus  ai- 
fée ,  celle  des  biens  de  l’églife.  C’eft  un 
projet  qu’il  a  formé  dès  fa  plus  tendre 
jeunefle,  &  dont  Marie-Thérefe  trouva, 
dit-on,  le  plan  écrit  de  fa  main,  lors- 

A  5  qu’il 


4 


-  (  io  ) 

qui!  n'avoit  encore  que,  quatorze  à 
■quinze  ans.  Sa  très  dévote  jnère  fut  vive- 
^  1  façon  de  penfer  de 

ion  fils  à  l’égard  des  prêtres  ;  on  voulut 
(avoir  qui  lui,  avoit  fourni  les  idées  de  ce 
•pian  ;  il  n’acçufa  perfonne  &  répondit 
qu’elles  étoient  toutes  de  lui.  Il  tut 
puni;  l’Impératrice  le  mit  aux  arrêts,  pen¬ 


dant  quelque  teins  :  on  brûla  ce  qu’il 
avoit  éçrit.  Lorsqu’on  lui  apprit  que 


fon  plan  de  réforme  avoit  été  jetté  au 
feu,  il  dit;  C'eJÎ  bien ;  mais,  brûler,  nefi  pas 
répondre  nî  me  convaincre,  de  mes  torts  ,  eu 
fuppofant  que  fen  aye,  Jhi  rejie ,  il  faut  lais- 
fer  faire  ce  qu'on  ne  peut  empêcher  &  atten¬ 


dre  tout  du  tems<, 


Voila  ce  teins  arrivé,  &  les,  prêtres 
paroiflênt  le  redouter.  •  Les  richefïes, 
qu’ils  poEfèdent  dans  les  pays  héréditai¬ 
res,  méritent  d’être  convoitées;  &  je  ne 
doute  pas  que  l’Empereur  ne  s’empare 
d’une  bonne  partie  pour  les  employer 
à  un  antre  ufage  que  celui  de  prier  pour 
les  morts  &  d’entretenir  dans  l’oifiveté 

ces  abbés  commandataires  &  cette  foule 

de 
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de  moines,  qni  font,  k  feS  yeux,  des  ,  j 

hommes  perdus  pour  l'état.  Je  crois  $ 

A  fc.  J*  ,  •*»  ,  M 

cependant  qu’il  feroifc  poffible  de  tirer 

|>,arti  de  ces  derniers ,  même  en  les  lais-  n 

faut  ihbfifter,  comme  l’a  fait  le  Roi  de 

v  il 

PruiTlî  en  Silézie.  Il  a  obligé  quelques, 

riches  abbayes  de  cette  province  d’éta-  j 

blir  des  manufactures.  St  de  les  entre- 

:  1 

tenir.  Si  l’Empereur  fupprime  entière-  ! 

ment  les  couvens  riches  ,  outre  qu’il 

portera  une  atteinte  au  droit  facré  de.  ,,| 

propriété,  il  fera  un  grand  nombre  de 

mécontens  ;  on  criera  au  lacrilége ,  au,  >| 

despotisme  ;  &  de  pareils  éclats  peuvent  | 

avoir  des  fuites  fâcheufes,  au  commence» 

■  •  -  lg 

ment  d’un  nouveau  régné» 


Adieu ,  Monfieur.  Attendons,  vous  &c 
moi ,  avant  de  prononcer  fur  le  Céfar 
germanique. 


aï 
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LETTRE  IL 


De  Versailles,  le  21  Décembre  1J80* 

1  :  •  s 

De  Mr.  de....  au  Comte  de.... 


vous  avois  point  parle? ,  mon 


cher  Comte,  de  la  mort  de  notre  au- 
gulte  belle-mère,  dont  nous  avons  ap¬ 
pris  la  nouvelle  par  un  courier  arrivé 
ici,  le  5  de  ce  mois.  Comme  vous  êtes 
plus  près  de  Vienne  que  nous,  vous  en 
aurez  fans  doute  été  inftruit  plutôt.  La 
Reine  a  été  vivement  affeétée  de  cette 
mort;  toutes  les  fêtes  qui  dévoient  avoir 
lieu  ici,  cet  hiver,  ont  été  contreman- 
dées.  On  nous  écrit  de  Vienne  que 
dans  tous  les  pays  héréditaires  t,  on  jette 
des  fleurs  &  on  verfe  des  larmes  fur  la 


tombe  de_Marie-Thérefe.  Le  plus  grand 
éloge  d’un  fouverain,  c’eft  fans  doute 
les  regrets  qu’il  laiffe  après  lui.  Mal- 
heureufement ,  il  en  eft  peu  qui  foient 
dans  ce  cas. 


Je 
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Je  fuis  presque  alluré  que  la  mort  de 
Marie-Thérefe  ne  troublera  point  le  re¬ 
pos  de  l’europe,  L’Empereur  ne  vou¬ 
dra  pas  s’engager  dans  une  nouvelle 
guerre ,  avant  d’avoir  mis  à  exécution 
les  grands  projets  qu’il  médite  depuis 
longtems  pour  l’adminiftration  intérieu¬ 
re  de  fes  états.  Ce  monarque  s’annon¬ 
ce  d’une  manière  à  faire  croire  que  fon 
régné  fera  époque.  Le  jour  même  du 
décès  de  fon  augufte  mère,  il  expédia 
beaucoup  de  dépêches.  J’en  ai  vu  une 
dans  laquelle  il  s’explique  ainfi  : 

„  Je  ne  faurois  me  perfuader  que,  dans 
„  ce  moment -ci,  il  puifle  fe  traiter  à 
„  N.  ♦ .  ♦  des  chofes  allez  importantes 

„  pour  y  exiger  votre  préfence;  cepen- 

► 

,,  dant,  li  vous  la  jugez  abfolument  né- 
„  ceflaire,  vous  pouvez  faire  cette  dé- 
„  marche;  &  fl  par  ce  moyen  vous  réus- 
„  filiez  à  me  fournir  des  avis  réels  & 
,,  politifs,  j’aurai  foin  de  vous  bonifier 
,,  les  fraix  de  votre  voyage.  „ 

Vienne ,  le  Novembre  1780* 

Un 


4 


(  M  ) 

Un  fouverain  qui  s’occupe  de  ces  dé¬ 


tails  ,  annonce  qu’il  veut  régner  par  luU 
môme  &  remplir  les  devoirs  que  lui  im- 
pôle  le  titre  d'Empereur  &  de  Roi,  On 


m’affbre  que  notre  monarque  a  reçu  une 

i  ,  .  i 

lettre,  toute  de  la  main  de  fon  augufte 

•  .  t  ^  ,  ' 

beau-frère,  dans  laquelle  S.  M.  I.  l’as- 
fure  que  la  mort  de  l’Impératrice  ne 
changera  rien  au  fyftêrrie  politique  adop¬ 
té  entre  les  deux  cours,  &  qu’il  espère 
au  contraire  que  les  liens  qui  les  unis» 

.  4  _  .  >  '  S 

fent  fe  refTéreront  plus  que  jamais. 


Le  comte  de  Vergennes  a  dit  à  un 
de  fes  intimes  :  espère  à  préfent  de  pou¬ 

voir  mettre  à  exécution  certains  projets  que 
j'ai,  &  qui  ne  pouvaient  avoir  leur  effet  pen¬ 
dant  le  régné  de  l'Impératrice  -  Reine ,  ffe 
veux  m'affurer  de  ces  Hollandais ,  &  je  ne  puis' 
y  réujjir  qucn  faifant  annuler  le  traité  des 

V 

barrières „  Alors  notre  alliance  avec  la  mai- 
fan  dd Autriche  nu  donne  la  poffbilité  de  fou- 
tenir  efficacement  au  befoin  le  parti  qui  nous 
tjl  dévoué  en  Hollande  &  de  forcer  celui  des 
Stadhondériens  à  céder.  Ce  dernier  ne  Aat- 


(  ) 

Und  pas  au  coup  que  je  vais  lui  porter  9  &, 
dont  il  aura  »  je  crois ,  de  la  peine  à  [e  rel?> 
Ver.  ffe  fais  que  te  Moi  de  Prüffe  n  approu 
ve,  pas  la  conduite  du  Prince  d Orange x  quii, 
voit  de  mauvais  oeil  Je  s  liai]  ans  avec  l\Anglt~ 
terre  >  &  que  par  cette  raifort  il  ne  Je  mêlera 
pas  des  affaires  de  la  république  &  nous  lais • 
fera  agir ♦  # 

Attendez-Vous,  d’après  cela,  rnôrl 
'h:'!'  Comte!  à  de  grands  événements  Si' 

,s  des  changetnens  dans  le  fyftême  poli-' 

.  "■  ,  .  .  . 

tï qué  de  l’europe  ?  qui  feront  la  fuite  de* 

4  ~  _  >  '  *  «  ‘  ' 

i  indépendance  de  l’Amérique, 

*  *  '  *•  -, 

*  .  '» 

‘  Dans  îes  papiers  dont  Mr.  LaüreiiS ,  • 
ancien  président  du  congrès,  était  par- 

•  f  *.  Ç  *  *■ 

leur,  on  a  trouvé  planeurs  lettres  qui 
rfonfc  pas  eu  l’effet  qu’on  s*en  promet»- 
toit*  On  vouloit  accufer  de  traliifon 

*-  «  '  <  *  *  •  j 

Meilleurs  Trumbal  &  Temple,  mais  ils 

*  t  . 

fe  font  pleinement  juftifiés.  Il  y  àvoitn 
aùffî  dans  ces  papiers  une  lettre  de  Mr, 
Franddin  au  comité’  américain  chargé 

"V 

de  la  partie  des  affaires  étrangères ,  da~. 
tee  de  Bafiy  le  26  Mai  1779,  dans  ^a~ 

-  -  -  quelle 
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quelle  le  miniftre  des  Etats  -  unis  dit 
qu  il  a  fait  ce  qu’il  a  pu  pour  détermi¬ 
ner  le  dofteur  Price  à  palier  en  Améri¬ 
que,  mais  que  ce  dernier  s’en  eft  excu- 
l'é  en  lui  envoyant  la  lettre  ci-jointe. 

4 

Londres ,  le  18  janvier  iffp» 

„Le  dotteur  Price  fait  fes  remercie- 
„  mens  à  Mrs.  Francklin,  Arthur-Lée 
»,  &  Jean  Adam ,  de  l’envoi  qu’ils  lui 
„  ont  fait  de  la  réfolution  du  congrès» 
»,  en  date  du  6  Octobre  dernier,  par  la- 
,,  quelle  il  eft  invité, à  devenir  membre 
„  des  Etats- unis  &  à  donner  fon  aflis- 
„  tance  pour  régler  leurs  finances.  Il 
,,  ne  lui  eft  pas  poftible  d’exprimer  com- 
„  bien  il  eft  fenfible  à  l’honneur  que 
,,  cette  réfolution  lui  fait  &  avec  quelle 
,,  fatisfaélion  il  confidère  l’opinion  favo- 
„  rable  qu’on  a  de  lui  &  qui  a  motjvé 

ce  choix.  Mais  il  fe  connoit  trop  lui- 

✓ 

,,  même  pour  ignorer  qu’il  ne  poïïede 
„  point  les  talens  néceflaires  pour  rem- 
„  plir  un  pareil  pofte.  Il  eft  d’ailleurs 
„  tellement  lié  dans  ce  pays  &  fi  fort 

„  avancé 


(  I?  ) 

v,  avancé  dans  l’arrière-faifon  de  fa  vie, 

qu’il  ne  fauroit  plus  longer  à  fe  trans- 

planter*  Il  prie  donc  les  honorables 

côrnrniflaires  d'avoir  la  bonté  d'en» 
* 

voÿer  cette  réponfe  au  congrès  en 
r>  lafluranfc,  que  U  dùffeur  Price  rejfent  la 
„  plus  vive  reconnoijjance  de  l'attention  quon 
#?  a  eue  pour  lui ,  &  qu'il  regarde  les  Etats ~ 
américains  comme  étant  aujourd'hui  l'espé- 
f ,  rance  &  devant  probablement  devenir  bien - 

„  têt  le  refuge  du  genre  humain.  „ 

» 

—  Cette  copie  certifiée  véritable  &  con¬ 
forme  a  l'original , 

(Signé)  W.  T.  F  RANCKLIN* 


Le  parti  royalifte  anglois  n’a  pu  rien 
trouver  de  repréhenfible  dans  cette  let¬ 
tre.  11  n’y  a  que  la  fin  dont  il  n’eft  pas 
content;  car  il  espère  toujours  de  l'bu- 
mettre  l’Amérique.  Mais  il  fe  trompe  ; 
fuivant  toutes  les  apparences,  nous  fe¬ 
rons,  en  17831  la  parodie  de  la  paix  de 
1763,  &  nous  dicterons  des  conditions,  à 
nos  ennemis ,  comme  ils  le  firent  alors 
envers  nous.  ; 


Tom,  VII» 


Le 


S 


t 
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Le  comte  de  Rochambeau  nous  écrit 
que  le  Lord  Cornwallis  ,  qui  vouloit, 
à  ce  qu’il  paroiffoit,  mettre  de  grands 
projets  à  exécution ,  a  été  fi  étonné  de 
la  bonne  contenance  des  américains,  ainfi 
que  de  celle  de  nos  troupes,  qu’il  a  cm 
prudent  de  fe  retirer  avec  toute  la  cé¬ 
lérité  poffîble  vers  Charles  Town  ;  que 
le  général  Gates,  qui  n’avoit  échoué 
dans  fon  expédition  que  par  trop  d’ar¬ 
deur  &  de  précipitation  ,  croyant  faire 
à  Camden  le  pendant  de  l’a&ion  deSar- 
ragotta,  étoit  occupé  à  raffembler  des 
forces  notnbreufes ,  &  qu’il  promettoit 
de  réparer  bientôt  Féchec  qu'il  avoit 
reçu.  Le  général  Washington  s’occupe 
aufii  à  réunir  toute  fon  armée,  qu’il  a 
augmentée  le  plus  qu’il  lui  a  été  poffî¬ 
ble;  il  s’approche  infenfiblement  deNew- 
Yorck ,  dont  il  n’eft  plus  éloigné  que 
de  trois  milles. 

D'après  les  détails  reçus  fur  la  trahifon 
d’Arnold, .il  paroitcertain  que  leprojetde 
ce  traître  étoit  de  livrer  aux  anglois  le  gé-* 
néral  Washington  &le  comte  de  la  Luzer¬ 
ne,  miniftre  de  France;  cequiferoit  infailli¬ 
ble- 


(  19  ) 

blement  arrivé ,  fx  le  polie  de  Well¬ 
Point  eut  été  mis  au  pouvoir  de  l’en¬ 
nemi,  le  ai  Septembre,  comme  Arnold 
l’avoit  promis.  Mr.  de  la  Luzerne  étant 
pafifé  peu  de  jours  auparavant  dans  cet 
endroit ,  avoit  été  prié  avec  les  plus 
fortes  inftances  d’y  faire  quelque  féjour. 
Il  fe  refula  à  cette  invitation  &  fit  bien. 

Le  major  André,  officier  de  mérite, 
qui  eut  le  malheur  d’être  choili  pour 
coopérateur  de  cette  trahifon ,  fut  exé¬ 
cuté,  le  a  dOftobre  dernier,  après  avoir 
été  convaincu  &  s’être  avoué  lui-même 
coupable.  Les  papiers  qui  furent  trou¬ 
vés  fur  lui,  &  qu’il  avoit  cachés  dans 
une  de  fes  bottes,  contenoient:  i°,  un 
état  des  forces  qui  occupoient  Well¬ 
Point  &  fes  dépendances  en  Septembre 

1780;  2°,  un  détail  de  toute  l’artillerie 
qui  fe  trouvoit  dans  ce  polie,  3  o  .  p)if_ 
férentes  remarques  fur  les  ouvrages  & 
fortifications  du  dit  polie.  4  O ,  Enfin 

une  copie  de  l’état  des  affaires,  qui  fut 
remis  au  confeil  de  guerre  tenu,  le  6 
Septembre,  par  le  général  Washington, 

B  a  On 
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On  exhiba  anfli  au  major  André  une 
lettre  lignée  ^jfean  Anderfon  (nom  qiV'il 
avoit  pris)  datée  du  7  Septembre,  écri¬ 
te  au  colonel  feheldon  ,  qui  ne  lincul- 
poit  pas  directement,  ruais  qui  forment 
cependant  une  femi- preuve  contre  lui 
Ces  différents  chefs  d’accufation,  joints  à 
fon  propre  aveu,  motivèrent  la  fenten- 

a 


ce  qui  fut  portée  contre  lui*  Cepen=> 
dant  il  eft  à  préfumer  qifton  lui  eut  fait 
grâce  de  la  vie  >  il  on  n’àvoît  craint 
qiftune  pareille  indulgence  ne  fût  d’un 
dangereux  exemple  ;  &  le  confeii  de 
guerre  crut  indispenfablement  néceiïaire 
de  le  juger  fui  vaut  toute  la  rigueur  des 
loix.  On  d  it  que  Je  général  Clinton  eft 
au  défespoir  de  ia  fin  déplorable  de  fou 
ami,  &  qu'il  auroit  donné  fa  propre  vie 
pour  le  lauver.  Le  Roi  d’Angleterre, 
pour  adoucir  Je  chagrin  qu'a  dû  éprou¬ 
ver  la  mère  de  l’infortuné  major,  lui  a 
accordé  une  penfion  de  300  livres  fier- 
ling,  reverfible  fur  lès  filles  après  fon 
décès.  Il  n  y  avoit  qu’un  moyen  de 

fouftraire  le  jeune  André  à  Ja  mort 
t  r  * 
c  étoit  de  l’échanger  contre  Arnold  ;  mais 

le 
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'  ^  * 

|e  général  Clinton  s’eft  refufé  à  cet  ar» 

rangement* 

Je  vous  ai  annoncé,  il  y  a  longtemps* 
îa  retraite  de  Mr+  de  Montbarrey  com¬ 
me  infaillible;  mes  conjectures  viennent 
de  fe  reali  fer.  CVtoit  une  fuite  née es- 
faire  de  la  nomination  de  Mr.  le  mar~ 

‘  ■»  5  > 

qnis  de  Çaftries  au  pofte  qu’il  remplit» 
Ce  miniftre  vouîoit  avoir  au  dé parte - 

guerre  un  homme  qui  fût 
entièrement  à  fa  dévotion  &  qui  n’agît 
que  d’après  ion  impulfion*  il  y  a  rétif  îh 
Le  Prince  de  Montbarrey  a  donné  fà 
démiffion ,  le  ig  de  ce  mois ,  &  Mr.  de 

1  i  ■  ■ 

Vergennes  a  été-  chargé  du  porte-feuille 

Mrs.  de  Jauçourt,  de  Nar¬ 
bonne,  du  Châtelet,  d.e  Vaugué  étoient 

% 

for  les  rangs  ;  mais  le  choix  avoit  été 
arrêté  in  petto  entre  le  directeur  des 
finances  &  le  miniftre  de  la  marine:  il 
eft  tombé  lui'  Mr.  de  Segur»  parfait 
bonnête-homme,  ayant  bien  fervi  le  Roi 
comme  militaire,  mais  ne  poffédarit  au¬ 
cune  des  qualités  réquifbs  pour  le  dé¬ 
partement  de  la  guerre.  Comme  tou# 

B  3  çel«t 
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I  cela  s’eft  fait  fans  confulter  Mr.  de  Mau- 

|'  repas  ,  le  Mentor  a  pris  de  l’humeur  & 

veut  abfoluinent  fe  retirer.  Il  a  eu  une 

•  » 

longue  conférence  avec  le  Roi,  dans  la- 

I  I  ■*< 

quelle  il  s’eft  permis  de  dire  tout  ce 
quùl  penfoit,  &  a  fini  par  fupplier  S,  M* 
de  lui  accorder  fa  retraite;  ne  pouvant, 

!  a  -  t  -  il  ajouté,  refter  plus  longtems  à 

'  une  cour  où  tout  fe  faifoit  par  l'intrigue 

&  où  Ton  abulbit  de  la  bonté  du  mo- 
§  narque  pour  lui  faire  commettre  les  plus 

grandes  injuftices.  Le  Roi  propofa  de 
renvoyer  fur  le  champ  Mrs.  de  Caftries 
fk  Necker,  mais  le  comte  de  Maurepas 
réfuta  :  fjfe  ne  veux  point ,  Sire!  répon¬ 
dit-  il,  ufer  de  repréfailles ♦  ffe  veux  que 

■  •  '  Votre  Majejlé  apprenne  elle- meme  à  connoltre 

ceux  qu'on  ïci  forcée  de  prendre «.  — -  ,,  Fort 
„  bien,  dit  le  Roi;  mais  rfeft  -  ce  pas 
„  vous  qui  tifavez  donné  Necker?,,  ~ 
ffen  conviens ,  Sire  !  mais  Votre  Majefié  la 
gâté*  Elle  devait  toujours  le  tenir  à  fa  place 
&  ne  pas  lui  permettre  de  s'émanciper  comme 
il  la  fait  avec  elle *  Il  fe  croit  aujourd'hui 
le  premier  perfonnage  de  la  France  &  il  as - 
pire  au  pojle  de  premier  *  minijlre t  —  „  Ceft 

î  i  v  ce 
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„  ce  qu’il  ne  fera  jamais,  répliqua  le 
„  monarque.  „  —  ffe  ne  voudrois  pas  en 
jurer*,  Sire!  Il  a  fait  de  grands  progrès  en 
peu  de  tems+  (*) 

Mr»  de  Vergennes  a  voulu  anfïi  don¬ 
ner  la  démilïion  ;  mais  ce  n'étoit  pas 
férieufement ,  il  n’en  a  fait  le  femblant 
que  pour  plaire  à  Mr.  le  comte  de  Mau- 
repas*  Le  Mentor,  au  refte,  n’a  pas  été 
la  dupe  de  cette  démonftration. 


Un  Courier  arrive  de  Londres  nous 
a  apporté  la  nouvelle ,  que  la  rupture 
entre  l'Angleterre  &  la  Hollande  eft  dé¬ 
cidée,  &  que  les  ordres  ont  déjà  été 
donnés  pour  courir  fus  aux  vaiiïéaux  de 
la  république*  Le  duc  de  la  Vauguyon 
eft  ici.  11  s'applaudit  d’avoir  triomphé 

B  4  du 


(*)  La  prédiction  de  Mr.  de  Maurepas  s’ eft  véri¬ 
fiée  ,  &  meme  l’événement  a  e'té  bien  au  delà.  Il 
feroit  bien. étonne',  s’il  vivoit  encore,  de  voir  le 
butte  de  Mr.  Necker  faire  pendant  à  celui  de  Louis 
XVI.  &c  ce  directeur  des  finances  affimilé  à  Sulli. 
Mais  nous  fommes  dans  le  tems  des  prodiges. 
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cia  parti  Stadhoudçrien  ;  fon  fnccès  fera, 
dit-il,  de  longue  durée. 

je  fuis,  mon  cher  Comte!  votre. tout 

•  <  •  V  .  4  ,  .  V  - 

dévoué  &c. 

v  * 


LETTRE  IIL 

£)(  Versailles,  le  28  Décembre  i%8&. 
De  M,  de.  au  Comte 

Enfin,  mon  cher  Comte!  ta  paille  elfc 
rompue  entre  l’Angleterre  &  la  Hol¬ 
lande.  Un  des  émifTaires  que  nous  avons 

ü  Londres  nous  mande  ce  qui  fuit  : 

»  .  .  *  '•  * 

H  La  plus  grande  confternation  s’eft 

».  n  ’  ’  ’  »  ü  ï  *  "  .  X 

répandue  dans  Londres,  lorsqu’on  a 
5,  appris  que  la  cour  avoit  fait  faifir  tous 
„  les  bâtimens  Hollandois  qui  mouiL- 
■it  loient  dans,  la  Tamife.  Cette  rélplu- 
».*  *ion  a  été  prife  d’après  des  dépêches 
it  reçues  de  la  part  du  Chev.  Yorck, 
„  ambaiFadeur  de  S.  M.  Britannique  près 
f  ,  des  Etats  -  généraux.  Il  a  été  envoyé 

*2 
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un  Courier  à  ce  miniftre  pour  lui  or- 
„  donner  de  quitter  la  Haye  le  25  de 
•*,  ce  mois,  il  Leurs  Hautes  Pm fiances 
v  ne  fe  déclarcient  pas  en  faveur 
9f  l’Angleterre  contre  la  France*  Corn- 
„  me  il  y.  a  tout  lien  de.  croire  qu’elles 
,,  r l’en  feront  rien  ,  la.  guerre  paraît  cer- 
,,  tain.e  entre  ces  deux  nations,  qui,  de- 
n  puis  plus  d\m  fiècle,  étaient  amies  & 
„  alliées,  &  dont  les  intérêts  politiques 
,,  exigeoient  qu  elles  reftaiïent  unies; 
„  Une  perforine  employée  dans  les  bu- 
,,  reaux  du  Lord  Germaine,  m’a  dit  hier 
qu’on  espëroit  encore  de  pouvoir  em- 
,,  pêcher  la  ruprurë;  que  l’amba  (fadeur 
9>  britannique  a  bien  reçu  les  ordres  de 
,,  quitter  la  Haye,  mais  qu'il  lui  a  été 
en  même  tems  enjoint  de  ne  pas 
v  s’éloigner  &  de  s’arrêter  à  Rotterdam 
v  ou  dams  quelque  autre  endroit  pour 
,  y  attendre  de  nouvelles  instructions, 
,,  On  aflure  ici  que,  ce  qui  a  motivé  pria» 
„  cipalement  la  rupture,  ce  font  des  pa- 
„  piers  trouvés  dans  le  paquet  dont  !Vh\ 
„  Laurens  étoit  chargé;  mais  ce  n’eft  là 
,  qu’un  prétexte:  Un  des  fecrétaires  du 

B  5  Lord 
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,,  Lord  Norfch  ma  dit:  „  On  sejî  procure 
”  copie  de  plu  fleurs  lettres  écrites  au  comte 
,,  de  fr  ergennes ,  ainfi  que  les  réponjes  de  ce  ' 
,,  dernier  au  duc  de  la  P  ciuguyon.  Ces  dif - 
r>  ferais  écrits  nohs  ont  éclairé  fur  les  intri - 
„  gués  du  cabinet  de  V erf ailles  près  des  ré- 
”  gens  de  la  province  de  Hollande »  Cette 
”  province ,  vouée  à  nos  ennemis ,  veut  perdre 
99  Stadhouder  &  détruire  la  république  ; 

9,  www/  elle  rfy  réuffim  pas ,  £f  nous  trouve - 
99  ro?j/  moyen  d'empécher  les  autres  provin - 
,9  de  faire  cauft  commune  avec  elle .  La 
,,  conduite  de  la  France  a  notre  égard  nous 
%  honore  &  annonce  la  crainte  qu'elle  ax  de 
,,  i\r0J2  contente  Lavoir  foulevé  l’Ame- 

,9  ri  que ,  elle  cherche  encore  à  armer  contre  la 
,,  Grande -  Brétagne  toutes  les  puiffances  de 
M  Peurope ♦  7Vo«/  ferons  face  partout ,  &  nous 
99  espérons  de  triompher  de  tous  nos  ennemis * 

»,  Nous  ferons ,  ;7  ^  vrai  y  obligés  de  recon - 
„  noitre  V indépendance  de  P  Amérique;  mais  il 
„  îj  a  tout  lieu  de  croire  que  cette  nouvelle 
9,  puiffance  fera  funejle  a  ceux  qui  ont  le  plus 
,9  coopéré  à  l'établir ,  qui  croyait  Japper  un 

99  des 
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„  des  plus  folides  fondemens  de  l'empire  bri - 
,,  tannique  en  détachant  de  lui  [es  colonies¥ 
,,  Ce  projet  annonce  les  vues  étroites  du  mi - 
v  nifire  qui  P  a  conçu;  il  prépare  à  fa  nation 
,,  une  fuite  de  malheurs ,  dont  ni  lui  ni  fon  Jue- 
ceffeur  ne  verront  pas  la  fin ♦ ,, 

Mr.  de  Vergennes  eft  bien  perfuadé 
que  ce  fecrétaire  n  a  pas  le  don  de  pro¬ 
phétie,  &  que  tous  les  maux  dont  il  nous 
menace  n  arriveront  pas*  Nous  nous 
dispolons  en  attendant  à  une  quatrième 
campagne*  Mr.  de  Caftries,  quoique  très 
neuf  encore  dans  fon  département,  soc- 

« 

cupe  des  moyens  d’y  débuter  avec  éclat» 
Son  ami  Necker  lui  a  promis  de  lui 
fournir  tous  les  fonds  néceflaires  pour 
faii  e  conftruire  de  nouveaux  vaifleaux 
&  radouber  ceux  qui  auront  befoin  de 
l’être.  On  fera  aufli  une  promotion 
d  officiers,  &  l’on  n’élevera  aux  différens 
gi  ades  que  ceux  fur  les  talens  &  le  zèle 
desquels  on  pourra  compter  pour  le  fuq- 
cès  de  nos  opérations  maritimes*  D  après 
des  avis  reçus  de  flnde ,  on  espère  aufli 
>  de 


yl,  «L  itL. . 
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de  rétablir  nos  affaires  dans  ce  pays 
l°*  par  notre  alliance  avec  les  Hollan- 
doa's,  qui  nous  ont  promis  de  fa  vo  ri  fer 
nos  opérations  dans  ces  contrées ,  &  d.e 
nous  céder  même  quelques  -  unes  de 

leur^  pofléfliops  pour  y  faire  des  arme- 

>  ,  <  * 

mens  &  attaquer  de  concert  avec  e u y~ 
les  anglois,  2;° .  Un  officier  arrivé  ré- 

homme  très  inftrmfc 

•  '  ;  "*  "  •  •  v, 

du  local  de  ce  pays ,  &  très  lié  ave« 
Hy  der  -  Ali ,  s’eft  engagé  de  faire  une 
puifTante  diverfion  en  notre  faveur  dans, 
ces  contrées,  fi  on  y  fait  palier  feule¬ 
ment  une  escadre  de  fept  à  huit  vais* 

féaux  de  ligne  &  trois  à  quatre  mille, 
hommes  de  troupes  européennes,  Lp 
plan  qu’il  a  donné  à  ce  fujet  eft?  à  ce. 
qu  'on  aflore ,  très  bien  conçu  &  la  réus- 
ijte  en  paroît  certaine. 

V  u  * 

On  parle  auffi.  d’une  prochaine  pra- 

«s  * 

motion  d'officiers -généraux.  Nous  en 
aurons  bientôt  aflèz.  pour  former  une  ai¬ 
mée,  Cette  promotion  ne  fera  qu‘un 
fupplérnent  à  celle  qui  a  été  faite,  il  y 
a  peu  d$  tems ,  &  elte,  n'aura  lieu  que 

pour 
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pour  obliger  les  femmes  de  la  cour,  les 
lirait  relies  desv  minières  &c*  &c\  On  fera 
beaucoup  de  brigadiers,  mais  très  peu 
de  maréchaux  de  camp;  &  nos  jeunes 

capitaines  *  qui  apprennent  la  taftique  à 
la  toilette  des  dames  &  dans  ies  bou¬ 
doirs,  deviendront  colonels*  Dans  le 
travail  que  le  miniftre  de  la  guerre  a 
fait  à  ce  fujet ,  il  a  été  réfolu  d’accor¬ 
der  un  traitement  aux  officiers-généraux 
de  fortune.  Les  maréchaux  de  camp 
auront  quatre  mille  livres  ,  les  briga¬ 
diers  deux  mille  quatre  cents  livres. 
Cela  va  augmenter  les  dépenfes  du  dé¬ 
partement  de  3a  guerre  d’une  Tomme 

-  j 

coniidérable;  mais  nous  n  y©  regardons 

p&s  de  fi  près,  &  nous  pourrions  dire 
comme  le  joueur: 

Oh!  fortune  ma  mie! 

Nous  promettons  beaucoup,  iliais  payer,.»* 
An!  parbleu,  j*en  défie. 

Avec  le  le  cours  du  génie  de  noire 
magicien  Necker ,  nous  espérons  encor© 
trouver  des  dupes  qui  nous  prêteront 
de  1  argent,  dans  1  espoir  que»  pour  leurs 

étrem 
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«Prennes ,  le  directeur  des  finances  leur 
rendra  compte  de  celui  qu’il  a  reçu,  de 
1  emploi  qu  il  en  a  fait  &  des  moyens 
qu'il  a  de  rembourfer;  en  fuppofant  tou¬ 
tes  -  fois  qu  il  relie  en  place  jusqu’à  ce 
teins ,  ce  que  je  ne  crois  pas.  Il  a  dé- 
. plu  au  Mentor;  je  doute  que  ce  der- 
niei  lui  pardonne  jamais  le  renvoi  de 
Mr.  de  Sartine,  ni  Madame  de  Maure- 
pas  celui  du  Prince  de  Montbarrey.  Je 
ne  peux  pas  encore  vous  dire  fi  nous 
avons  gagné  à  ce  changement  ;  pour 
en  juger,  il  faut  voir  ce  qui  fe  fera  la 
campagne  prochaine.  Le  marquis  de 
Callries  eft  un  homme  à  fyflême,  te¬ 
nant  fortement  à  fes  opinions,  &  peu 
verfé  dans  le  département  qui  lui  eft 
confié.  Il  a  allez  d’intégrité,  mais  il  eft 
courtifan,  ambitieux,  &  ne  pouvant  fe 
réfuter,  dit -on,  aux  follicitations  d’une 
vieille  maîtrelïe  qui  a  confervé  fur  lui 
beaucoup  d’empire.  Avec  tous  ces  petits 
travers ,  on  peut  commettre  beaucoup 
de  fautes..,,. 


Un 
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Un  Courier,  arrivé  dans  ce  moment 
de  la  Haye,  nous  apporte  la  nouvelle, 
que  le  chevalier  Yorck,  ambadadeur  ex¬ 
traordinaire  de  la  Grande -Brétagne,  a 
quitté  cette  ville,  le  25  de  ce  mois,  à  l'ept 
heures  du  matin;  que,  dans  la  foirée  du 
meme  jour,  il  sétoit  abouché  fecrétement 
avec  le  prince  d’Orange  &  le  duc  de 
Brunswic,  mais  quil  n’avoit  pris  congé 
de  perfonne.  Il  a  fait  route  pour  Ro- 
terdam  ,  ou  Ion  dit  qu’il  féjournera. 
Ce  miniltre  avoit  remis  préalablement 
differens  mémoires  à  Leurs  Hautes  Puis- 
fafices,  pour  demander  la  punition  de  ceux 
qui  avoient  projetté  un  traité  avec  les 
américains.  C’eft  fur  le  refus  qui  en  a 
été  fait  &  1  acceffîon  a  la  neutralité  ar¬ 
mée  de  la  part  de  quelques  provinces 
de  la  république,  que  le  cabinet  de  Lon¬ 
dres  a  pris  de  l’humeur  &  s’eft  décidé  à 
rompre.  A-t-il  bien  fait  de  s’attirer 
fur  les  bras  ce  nouvel  ennemi?  On  rap¬ 
porte  que  Lord  North  a  dit  dans  le  con- 
feil  du  Roi,  qu’un  ennemi  étoit  préféra* 
Me  à  un  ami  foible. 


Leurs 


Leurs  Hautes  Puüïances  prétendent 
que  leur  conduite  a  été  irréprochable 
&  qu'elles  n'ont  jamais  refufé  de  donner 
la  fatisfaftion  demandée,  dans  le  cas  ou 
elle  feroit  due  ;  mais  qu’elles  ont  cru 
de  leur  juftice  &  de  leur  dignité  de  fairp 
examiner  &  décider  préalablement  l’af¬ 
faire,  d'après  les  Joix  fondamentales  de  la 
république»  Cependant,  dans  la  féance 
extraordinaire  que  les  états  -  généraux 
tinrent,  le  *3  de  ce  mois,  fur  cet  objet 
important,  les  députés  de  la  province 
de  Hollande  dirent  :  ,,  Que  leurs  corn» 
j,  mettans,  avant  de  prononcer  défmîti- 
veinent  &  de  donner  une  réponfe  dé» 
,,  ci(hre  au  chevalier  Yorck ,  avoient  ré- 
5,  folu  de  requérir  l’avis  de  la  cour  de 
ry  juftice  de  Hollande  au  fujet  de  la  pu- 
„  nition  fur  laquelle  il  eft  il  fort  infifté 
,)  dans  les  mémoires  remis  par  cet  am- 
„  bafladeur,  ainlî  que  fur  la  queftion; 
s>  S’il  fe  trouve  dans  ces  papiers  rien  qui  [oit 
„  contraire  à  la  conjlitution  &  a  la  forme  du 
„  gouvernement  de  ta  république ,  ou  qui  puijfe 
donner  lieu  de  procéder  criminellement  con - 

„tre 
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»  tse  les  personnes  ij  dénoncées  &  dénommées  ; 
9,  Leurs  Nobles  Puiiïances  chargeant  la 
„  dite  cour  de  leur  envoyer  Ton  avis  1$ 
„  plutôt  poffible.,, 

*  *.  , 

Ce  moyen  ayant  été  agréé  par  les 
Etats-genéraux  à  la  pluralité  des  voix 
Oa  feme  province  de  Hollande  excep¬ 
tée),  Mr,  le  Greffier  Fagel  fut  chargé 
d’en  donner  communication  à  l'ambafla- 
deur  d’Angleterre  ;  mais  ce  miniltre  re- 
fufa  de  l’accepter.  Sur  ce  refus,  on  ex¬ 
pédia  fur  le  champ  une  pinque  de  Schwe- 
ling  pour  l’Angleterre,  On  espèroit  que 
le  cabinet  de  St.  James  attendrait  qu'il 
eut  été  pris  une  résolution  «  définitive. 
Mais  le  lendemain  du  départ  de  la  pin¬ 
que,  on  reçut  l’avis  par  des  lettres  de 
Londres,  que  le  chevalier  Yorck  étoit 
rappelé.  Les  Etats  ••  généraux ,  d’après 
cette  démarche  du  cabinet  de  St.  Ja* 
mes ,  ne  peuvent  fe  dispenfer  d’enjoin¬ 
dre  la  même  chofe  à  leur  misïftre  près 
de  S,  M.  Britannique ,  &  de  fe  préparer 
à  la  guerre  ,  qui  paroit  être  inévitable. 
Mr.  le  duc  de  la  Vauguyon,  dont  je 

Tom,  VII.  C  vous 
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vous  ai  annoncé  l'arrivée  ici ,  noos  afTure 
que  nous  pouvons  compter  fur  les  Ba« 
teves,  &  que  le  parti  qui  nous  efi:  op- 
pofé  eft  trop  foible  pour  pouvoir  faire 
changer  de  reTolution  aux  Etats  -  géné¬ 
raux*  D’autres  avis  difent  que  tout  l’or¬ 
dre  équeftre  &  une  partie  des  troupes 
de  terre  &  de  mer  ne  font  pas  pour 
nous,  &  que  nous  ne  retirerons  pas  de 
la  Hollande  tonte  l’aiTi fiance  que  nous 
nous  en  promettons.  A  vous  parler 
vrai,  mon  cher  Comte!  je  fuis  de  ce 
dernier  avis.  Le  Stadhouder  a  toujours 

o 

beaucoup  d'influence  dans  les  affaires  de 
la  république.  Forcé  de  fanftionner  tout 
ce  qui  va  fe  faire,  il  donnera  des  or* 
dres  d’armer;  les  officiers  qui  comman¬ 
deront,  feront,  je  crois,  leur  devoir,  lors¬ 
que  l'occafion  de  fe  battre  fe  prélentera  ; 
mais  ils  ne  la  chercheront  pas;  on  n’a¬ 
gira  que  foiblement  &  avec  lenteur  con¬ 
tre  les  anglois.  Pendant  ce  tems ,  le 
prince  d’Orange  s’occupera  des  moyens 
d’augmenter  fort  parti  &  d’entretenir  la 
discorde  parmi  les  membres  des  Etats- 
généraux;  à  quoi  toute  la  politique  du 

comte 
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eomf-e  de  Vergennes  ne  l’empêchera  ra¬ 
rement  pas  de  réuffir. 


La  nouvelle  que  je  vous  ai  annoncée 
âu  commencement  de  cette  lettre ,  d’un 
embai  go  mis  par  les  anglois  fur  tous 
les  bâtimens  hollandais  mouillés  dans  la 
.tatinfe,  paroit  être  deftituée  de  fonde¬ 
ment.  Des  lettres  qui  viennent  d’arri¬ 
ver  de  Londres  portent,  „  que  3a  rup- 
5?  ture  qui  menaçoit  d  éclater  entre  la 
99  Hollande  &  1  Angleterre,  n'empêche- 
?»  ioit  pas  qu’on  n’oblervât  rigoureufe- 
m  ruent  le  traité  de  Bréda  de  1674;  qu’en 
99  conséquence,  les  vai  fléaux  qui  fe  trou- 
99  v e \  oient  dans  les  ports  respectifs  au 
99  moment  de  la  déclaration  de  guerre, 
99  en  pourront  fortir  librement,  &  qu’il 
99  fercifc  aonné  un  délai  de  fix  mois  pour 
99  retirer  réciproquement  tons  les  effets 
39  qu’une  nation  aoroit  chez  l'autre*  59 

Adieu,  mon  cher  Comte  !  Voila  que 
nous  avons  encore  un  allié  de  plus  à 
oppofer  à  nos  fiers  rivaux.  Ce  nouveau 
fecours  augmente  nos  espérances  pour 
la  campagne  prochaine. 
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LETTRE  IV, 

De  Versailles  ,  le  ier  janvier  i7<?i  . 

De  Mr.  de. . . .  au  Comte  de»,.* 

jf' ous  nos  Intendans  de  province  fe 
réjonifient  en  fecret  de  la  brouille  qui 
régné  entre  lé  comte  de  Maurepas  &  le 
directeur  des  finances.  Ils  espèrent  que 
ce  dernier  ne  reliera  pas  longtems  en 
place  &  qu’on  cboifira  de  nouveau  par¬ 
mi  eus  un  contrôleur-général.  Comme 
Cette  place  eft  très  amovible,  plu  fleurs 
ne  défirent  d’y  être  nommés  que  pour 
obtenir  la  penlion  de  retraite.  Je  trou¬ 
ve  qu’ils  ont  ràifon,  car  vingt  mille  li¬ 
vres  de  rente  de  plus  font  bons  à  pren¬ 
dre,  Deux  hommes  aspirent  depuis  long¬ 
tems  à  fuccéder  à  Mr,  Necker»  Le  pre¬ 
mier,  Mr.  Foulon,  s’eft  rendu  odieux 
fous  Mr.  de  Choifeui  par  fa  dureté.  Pro¬ 
tégé  originairement  par  Mr,  le  maréchal 
de  Lowendhal ,  de  fitnple  commilfaire  des 

guer- 
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guerres  »  il  eft  parvenu  à  arnaffer  une  far*» 
tune  qu’on  dit  être  de  cinq  a.fixcents  mille 
livres  de  rente.  Il  ne  lui  refte  plus  que 

;  *  '  t 

des  honneurs,  à  acquérir  5  &  il  ne  vite  a 
rien  moins  qu’à  devenir  miniilre,  ÇeÇ 
homme  n’eftpas  fans  mérite  ;  il  aune  gran¬ 
de  habitude  des  affaires;  ne  manque  pas 
de  ccnnoiOànees  &ç  d’esprit  \  mais  il  fe- 
roit  un  despote  dangereux  à  la  tête  d  un 
département  quelconque.  Quoique  très 
riche  3  il  eft  avare  &  intéreffé*  Détefté 
de  la  nation  comme,  il  l’eft*  je  ne  crois 
pas  que.  ce  foit  celui  qu’on  doive  choifîç 
pour  remplacer  Necker, 


Le  fécond  eft  Mr.  de  FlefFelles,  in¬ 
tendant  de  Lyon  ;  créature  du  duc  d’ Ai¬ 
guillon;  à  qui  il  doit  1cm  élévation  pour 
les  fervices  qu’il  lui  a  rendus  dans,  l’af¬ 
faire  de  Mr,  de  la  Chaîqtais.  Il  fut  un 
des  membres  de  la  commiffion  *  &  le  prê¬ 
te  à  tout  ce.  qu’on  exigea  da  lui,  fous  la 
promçOé  qu’on  lui  fit  de  l’avancer  #  s’il 
fervoit  bien  la  haine  de  ceux  qui.,  vou** 
loient  perdre  le  procureur  -  général  du 

V 

Parlement;  de  Brdtagfte.  Fleffelles.a .  jjpur 

C  q  lui; 


(  33  ) 

*  '9  »  «  •» 

loi  l’extérieur  ;  il  eft  d'une  tournure 
agréable;  c  eft  un  petit-maître  plus  fait 
pour  a  fil  fter  a  la  toilette  des  dames  que 
pour  gérer  les  affaires.  Mais,  dans  ce 
pays  -  ci,  c’eft  précifémenfc  ce  qu'il  faut 
pour  réuffîn  Vain ,  ambitieux,  intri¬ 
guant  ,  il  n’eft  rien  qui  lui  coûte  pour 
parvenir  à  fonbut;  fingulîèrement  porté 
à  la  dépenfe,  il  ne  s’eft  encore,  occupé 
dans  Ion  intendance  que  des  embéiiffe- 
mens  de  la  ville  &  de  différentes  con- 
ftruftions  au  delà  du  Rhône,  Il  a  ins- 

i  •  V  ,  ;  ü  *  v 

pird  le  môme  goût  aux  habitans  ,  de 
manière  que,  dun  peuple  de.  fabriçans  & 
de  commerçans  ».  il  a  fait  des  entrepre¬ 
neurs  de  bâtimens  &  de  ponts.  Un 
Lyonnois  le  contentoit  jadis,  d'avoir  une 
habitation  commode  ,  niais  fimple.  IL 
prdfdroit  un  coffre-fort  bien  rempli  aux 
îuxe  des  ameublemens  &  à  ces  dehors 
faftueux  qui  annoncent  l'opulence.  Au- 
jourd’büi  la  n)ai‘on  d'un  négociant  de 
Lyon  peut  le  disputer  pour  la  magni¬ 
ficence  aux  plus  beaux  hôtels,  de  la  ca¬ 
pitale.  On  peut  dire  que  Mr.  de  Fleffelles, 
Isa  fait  que  propager  ce  luxe*  Cepen«, 

dsn  t 
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$ant*  dans  une  ville  de  commerce  com¬ 
me  Lyon,  un  Intendant  qui  veut  faire 
fon  devoir,  trouve  bien  des  objets  di¬ 
gnes  de  fou  attention  &  de  les  l’oins. 
Iî  doit  être  homme  d’ordre ,  très  éco¬ 
nome  ,  ne  négliger  furtout  aucun  des 
moyens  d’encourager  les  manufactures , 

de  faire  fleurir  le  commerce  &  de  le 

1  ^ 

dégager  des  entraves  du  régime  fiscal. 
Mr.  de  Flefielles  n’a  rien  fait  de  tout 
cela  ;  je  doute  par  cette  raii’on  qu’il 
puilîe  jamais  parvenir  au  pofte  qu’il  re¬ 
cherche.  C’eft  un  malheur  pour  lui  au¬ 
jourd’hui  ,  &  en  même  tems  une  tache 
inéfaçable ,  que  d’avoir  été  protégé  par 
le  duc  d’Aiguillon.  La  Reine,  qui  a  aufli 
fon  petit  mot  à  dire,  quand  elle  veut, 
lorsqu’il  s’agit  de  nommer  un.  miniftre, 
ne  permettra  jamais  que  la  créature 
d’un  homme  dont  elle  a  tant  à  le 
plaindre  .  l’oit  adrruie  dans  le  confeil 
d'état.  Quoiqu’il  en  foit  »  il  parblfc 
certain  que  le,  directeur  des  financés 
fera  culbuté  &  que  la  chute,  eft-  mê¬ 
me  très  prochaine.  Une  conyerfation  du 

C  4  comte. 
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comte  de  Maurepas ,  qui  ma  été  rendue, 

toe  confirme  encore  dans  cette  opi¬ 
nion» 

Mr*  Neckôr  qui,  depuis  qu’il  eft  ea 
pldv,e,  n  a  pas  fait  grand  bien  &  n.'a  mar¬ 
ché  qu’à  tâtons  dans  le  dédale  d’une  adr 
miniftration  qu’il  ne  çonnoitpas,  auroit 
pu  peut-etre  rendre  un  lërvice  fignalé 
à  la  nation,  li  ou  lui  en  eut  îailï'é  le 
tems.  Un  de  les  confidens  m’a  alluré 
qu  il  ayoit  formé  le  projet;  de  fupprimer 
Soutes  les  intendances.  Une.  pareille 
opération  feroit,  à  mon  avis,  le  bonheur 
de  la  France.  J’espère  au  re/le  que,  fi 
ce  mimftrq  perd  fa  place  avant  de  pou¬ 
voir  1  exécuter,  la  chpfe.  ne  fera  que  dif¬ 
férée.  Les  abus  qui,  fe  commettent  dans 
les  provinces,  font  affreux»  Le  peuplq 
fte  peut  plus,  endurer  longtems,  les  vexa¬ 
tions  que  fq  permettent  au  nom  du  E,cl 

les  gouverneurs,  les  comm^ndans,  k:$ 

Intendant  &  leurs  fous- ordres;  &  qn 
fera  forcé  tôt  ou  tard  de  faire  droit 
aux  plaintes  continuelles  qui  nous  yîen- 
tiçnt  de  tous  côtés  i\  ce  fujet,  Les  ad- 

mi- 
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jnîniftrations  provinciales  opéreront  le 
changement  le  plus  falu  taire;  celles  quon 
a  déjà  établies  en  ferme.  d’eflai,  ont  par¬ 
faitement  répondu  à  leur  but.  je  veux 
çroire  qu’il  n’eft  pas  de  l’intérêt  du  Roi 
d’initier  la  nation  dans  les  détails  de 

*  •’  *  i  ^ 

i’adminiftratîon  ;  mais  auffi  cette  derniè¬ 
re  eft  fortement  intéreflëe  à  diminuer 
l’autorité  royale?  &  je  çrois  quelle  y 

>  ’  •.  V  ,  * 

parviendra» 

v 

*  ■ 

Il  faut  convenir  à.  notre  honte»  mon 

♦  '  '  »  ' 

cher  Comte!  que  fi  nous  avons  fait  des 

■*) 

progrès  rapides,  dans  les  fciences  &  les 
arts,  nous  ignorons  encore  presque  en¬ 
tièrement  les  principes  fur  lesquels  doit 
repofer  une  bonne  adrniniftration.  Nos 
législateurs  modernes  font  obligés  d'al¬ 
ler  puifer  dans  les,  inftitutions  de  çeS 
teins  qu’ils  nomment  barbares.  Les  as- 

i 

femblées  provinciales  doivent  leur  ori¬ 
gine  à  Charlernagne;  ce  fut  lui  qui  ren¬ 
dit  le  premier  à  la  nation  le  pouvoir 
législatif.  Le  peuple  qui,  fous  les  Rois 
Mérovingiens ,  avoit  toujours  été  comp¬ 
té  pour  rien»  parut  pour  la  première 

C  ÿ  ,  fois 
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fois  dans  les  aiTemblées  nationales, 
on  lui  accorda  le  droit  d’avoir  douze 
repréfentans  par  chaque  comté.  Cette 
affemblée  législative  étoit  alors  compo- 
fée  de  trois  corps,  le  peuple ,  la  noble  Je 
&  le  cleige.  Chacun  s  afïembloit  réparé- 
ment;  on  discutoit  les  affaires  de  j  état, 
Sz  Ton  fe  réunifloit  enfuite  lorsqu’il 
s  agi  (Toit  de  former  des  régîemens,  Le 
fouverain  ne  paroifloit  jamais  dans  ces 
»  *  ^  ^  ?  pour  ne  pas  gêner  les  fuffra- 

ges;  il  vouloit  qu’elles  agiffent  parleur 
propre  impulfion.  Elles  lui  propoioient 
les  ioix;  lorsqu’il  les  agréait,  il  leur 
donnoît  fa  fanétion.  Comme  ce  prince, 
ne  négligeoit  aucun  des  moyens  de  con¬ 
naître  î es  relTburces  &  les  befoins  de 
fon  vaffe  empire ,  ce  fut  à  la  fuite  de. 
r'afs emblée  nationale  où  le  peuple  fut 
appelé,  qu’il  établit  les  aiïemblées  pro¬ 
vinciales^  Il  rfexiffoit  plus  rien,  depuis 
longtems,  de  ces  belles  inditutions,  Les 
descendans  de  Charlemagne  finirent  tous 
comme  les  Mérovingiens*  Hugues- Ca- 
pefc  étoit  riche  en  domaines,  qu'il  aug¬ 
menta 


» 
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v  y 

menta  encore  par  de  grands  fiefs  qu’il; 

/ 

réunit  à  la  couronne.  Lui  &  fes  fuc- 
çefieitrs  rfavo'ient  le  droit  de  mettre 

des  impofitions  que  dans  le  cas  de 

.  > 

guerre  feulement;  alors»  comme  chefs 

1*»  \  ,  v 
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oe  la.  nation  ,  ils  îevoient  une  es pè- 

«  '  .  . 

ce  de  taille  dans  tous  leurs  domai¬ 
nes  ;  mais  infenfiblement  ils  donnèrent 
plus  d  extenfion  à  leur  pouvoir.  '  Le 
gouvernement  féodal  avait  fuccédé  aux 
fages  éfeabliiTemens  de  Charlemagne*  Phi* 
lippe  -  le  Bel  imagina  de  convoquer  les 
Etats  -  généraux  ;  il  trouva  ce  moyen 
plus  commode ,  par  la  divifioh  qiPil  fut 
entretenir  parmi  les  trois  ordres  oui  les 
çompofoient.  Cette  divifion  a  toujours 
été  la  même  depuis;  aucune  aflemblée 
des  Etats -généraux  n’a  été  avantageufe 
au  peuple;  au  contraire,  il  a  été  accablé 
de  plus  en  plus  ions  le  joug  du  despo¬ 
tisme,  &  furchargé  d'une  foule  de  nou¬ 
velles  impofitions.  Nous  fouîmes  à-pré- 
fient  gouvernés  par  Pariftocratie  la  plus 
abfülue  ;  les  miniftres  peuvent  tout  fur 
nças-,  ils  ont  à  leurs  ordres  une  armée 

.  tou- 
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toujours  prête  à  marçhep  contre  noug:; 
comme  contre  les  ennemis  de  PEtat* 
Ceux  qui  oient  élever  la  voix  pour  fe 
plaindre,  font  traités  de  faéiieux;  il  ne. 
refte  dartre  parti  à  prendre  que  de  fe 
taire  &i  de  fe  préparer  de  loin,  à  une  ré¬ 
volution  femblable  à  celle  qui  a  rendu 
F  Amérique  indépendante*  Nos  grands 
ieigneurs,  tous  nos  courtifans  de  l’œil- 
de  bœuf?  nos,  gouverneurs  &  comman- 
dans  des  provinces  traitent  de  chimère, 
l'idée  de  pouvoir  mettre  des  bornes  à 

l'autorité  royale»  Je  ne  fuis  pas  de  cçt 

»  * 

avis:  ce  ueuple  nombreux,  accoutumé  à. 
obéir,  n’a  qu’à  vouloir  pour  commander 
&  donner  des  lojx  à  ceux  de  qui  il  en. 
recevoit.  Louis  XV.  a,  laiiïé,  en  mou- 

■*  v  H  x  K  I  ^  '  ,  ’  /  \  •«  .  ■  •  \ 

ranfc  une.  nation  fatiguée  de  fon  régné 
&  de-  fes,  foi  bled  es.  Louis  XVI.  a  vou¬ 
lu  réparer  les  maux  qu’avoifc  fait  fon 
ayeuL  fans  pouvoir  y  réuffîr.  La  guer¬ 
re  heureufe  que  nous  faifoas^  nous  fait 
oublier  pour  un  tems  nos  malheurs.  Ou 
nous  promet  des  merveilles  à  la  paix* 
Te  crains  tout,  ü  on  ne  nous  tient  cas 

Jl;  * .  ‘  »  •  ^  '  '  l* i 

parole. 
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Le  marquis  de  Ségur  Va  décidément 
emporté  fur  tons  fes  concurrens;  il  eft 
nommé  au  département  de  la  guen  c  * 
Mr,  de  Caftries  Va  délîgné  au  Roi  com¬ 
me  le  feul  capable  de  remplir  convena¬ 
blement  ce  pofte.  Perfonne  n'eft  de  cet 
avis:  Mr.  de  Segur  eft,  comme  je  vous 
lai  dit,  un  brave  officier,  très  propre  à 
fe  battre  contre  les  ennemis  de  Pétât, 
niais  très  peu  fait  pour  le  travail  du  ca¬ 
binet  auquel  il  ne  s’eft  jamais  livré.  Le 
miniftre  de  la  marine  conduira  aufîi(, 
fans  qu*il  y  paroiffe  ,  le  département  de 
3a  guerre.  Peut-être  eft- es  un  bonheur, 
dans  ce  moment  ;  que  l’espèce  de  réunion 
de  ces  deux  départemens,  qui  ont  entre 
eux  une  connection  fi  immédiate;  du 
moins  doit  -  il  en  réfulter  on  concert 
&  une  harmonie  qui  ne  peut  qu’être  fa¬ 
vorable  au  fuccès  de  nos  opérations. 

Le  bruit  couroit  encore,  il  y  a  quel¬ 
ques  jours,  que  Mr,  de  Vergennes  était 
réfolu  de  donner  fa  démifrton  avant  la 
fin  de  l’année.  Mais,  comme  les  fonds 

qu’il  a  dans  le  commerce  do  P  Amérique 

« 
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ne  font  pas  encore  rentras,  je  ne  puis 
croire  qu’il  fe  réfol  v-e  à  quitter  avant 
d’en  avoir  lait  le  recouvrement.  C’eft 
un  homme  d’ordre,  aimant  fa  femme,  fes 
enfans  &  l’argent.  Il  lai  liera  aux  pre¬ 
miers  une  allez  jolie  fortune,  qui  s’aug¬ 
mente  tous  les  jours  par  les  bienfaits 
du  Roi  &  l’induftrie  de  ce  très  digne 
rainiftre ,  qui  ne  néglige  aucun  des  moyens 
qui  lui  font  offerts  pour  remplir  fon 
coffre-fort.  Sa  chère  époufe  a  des  goûts 
pour  la  toilette  qui  font,  à  ce  qu’on  dit, 
un  peu  coûteux;  mais  elle  a  allez  de 
moyens  pour  les  fatisfaire  :  Parmi  les 
dépenl'es  furrérogatoires  du  département 
des  affaires  étrangères,  on  compte  les 
gratifications  qui  s’accordent  aux  ambas- 
fadeurs,  dans  les  cas  où  iis  ont  été  ob¬ 
ligés  de  payer  quelques  avis.  Ces  gra¬ 
tifications  n’ont  plus  lieu  ;  elles  font  af- 
feftées  aux  dépenfes  lècrètes  de  Mada¬ 
me  de  Vergennes*  Ce  que  je  vous  écris 
fe  dit  publiquement.  Vous  voyez,  d’a¬ 
près  cela ,  que  nos  miniftres  ont  un  front 
qui  ne  rougit  de  rien.  Les  prédéces- 

feurs 
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feurs  de  Mr.  de  Yergennes  faifoient 
payer  à  Louis  XV,  les  penfions  des  maî- 
trefles  qu'ils  avoient,  L’avare  duc  de 
Praslin  avoifc  fait  mettre  Mlle.  Dange¬ 
ville  fur  l’état  de  la  marine  pour  vingt 
mille  livres.  L’abbé  Terrai  mit  fur  les 
dépenfes  extraordinaires  une  lbmme  de 
cinquante  mille  écus  pour  Madame  de  la 
Garde,  fa  favorite.,,,.  Un  pareil  désor¬ 
dre  n’aura  plus  lieu,  il  les  affembîées  pro¬ 
vinciales  font  établies  par  tout  lé  royau¬ 
me,  Comme  je  fuis  d’opinion  que  ces 

*  ■*  i 

aflemblées  amèneront  une  révolution 
dans  notre  gouvernement,  je  vous  en¬ 
voyé,  mon  cher  Comte!  îe  mémoire  qui 
a  été  fait  par  Mr.  Necker  à  ce  fu- 
jet,  dans  lequel  vous  trouverez  de  bon¬ 
nes  ch o Tes.  je  vous  prie  de  m’en  dire 
votre  avis. 

En  l’attendant,  je  fuis  &c» 


T*T  'Il  I  il  I  I  ! 
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1 

(i 


bleus  provinciales,  préfenté  au  Roi 
par  Mr.  Necker,  Directeur  -  gênerai 
des  finances . 


Sire} 

»>  I_Jne  multitude  de  plaintes  s’efit  éle- 
,,  vée  de  tous  les  tems  contre  la  for- 
,,  me  d’adminiilratioh  employée  dans  les 
3,  provinces;  elles  fe  renouvellent  plus 
s,  que  jamais,  &  Ton  ne  pourroifc  contl- 
?»  nuer  a  s  y  montrer  indifférent ,  fans 
„  avoir  peut-être  de  jultes  reproches  à 
„  fe  faire  :  A  peine  en  effet  peut  -  on 
,,  donner  le  nom  d’adminiftration  à  cet- 

i 

„  te  volonté  arbitraire  d'un  feul  homme, 
„  qui  tantôt  préfent ,  tantôt  abfent, 
„  tantôt  inftruit,  tantôt  incapable,  doit 
,,  régir  les  parties  les  plus  importan- 
„  tes  de  l’ordre  public  ;  qui  doit  s’y 
,,  trouver  inhabile,  après  ne  s’être  oc- 

3,  cupé  toute  fa  vie  que  de  requêtes  en 

„cas- 


..'Ski 

V 


'  • 

(  49  ) 

ii  cafîation  &  qui  fouvent  ne  mefurant 
pas  lui-même  la  grandeur  de  la  corn» 
mifiîon  qui  lui  eft  confiée,  ne  confidére 
»,  fa  place  que  comme  un  échellon  à  fon 
„  ambition;  &  11,  comme  il  eft  raifort- 

S  .  :  1  | 

,,  nable,  on  ne  lui  donne  en  débutant, 

»»  à  gouverner,  qu’une  généralité  d’une 
,,  médiocre  étendue  ,  il  la  voit  comme  i 

„  un  lieu  de  pafiage,  &  n’eft  point  ex-  1 

„  cité  à  préparer  des  établiflemens  dont 
,,  le  fnccès  ne  lui  fera  point  attribué  & 

,,  dont  l’éclat  ne  paroîtra  pas  lui  appar- 
„  tenir;  enfin  prélumant  toujours,  & 

„  peut-être  avec  raifon ,  qu’on  avance 

,  Ij 

,,  encore  plus  par  l’effet  de  l’intrigue 
,,  ou  des  affections,  que  par  le  travail 
s,  &  1  étude,  ils  font  impatiens  de  ve- 
»>  nir  a  Paris,  &  îaifïent  à  leurs  fecré- 
„  taires  ou  à  leurs  fubdélégués,  le  foin 
„  de  les  remplacer  dans  leurs  devoirs 
5,  publics.  Ces  fubdélégués  n’ont  jamais 
„  de  rapport  avec  leur  miniftre  même, 

»  ^int ,  qui,  dans 

quelque  lieu  qu.il  foit,  retient  toujours 

*t  à  lui  feul  la  correspondance;  ainfi  iis 

'  ;  r  -  t  i  r  ...  _  >  j  '  . 

»>  ne  peuvent  acquérir  aucun  mérite  di- 
y oui,  VII.  D  J?  reCt 


( 
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”  S:'eft  *«x  yeux  du  gouvernement,  ni 

»  aucune  gloire  qui  leur  foit  propre  : 
»*  doit  néceflairement  fe  refl'entir  du 
,,  défaut  de  ces  deux  grands  mobiles , 
*>  fans  lesquels  ,  a  moins  d’une  vertu 
,,  tonte  particulière,  un  fubalterne  char- 
„  gé  d’une  adminiftration  publique,  doit 
,,  être  fournis  à  tontes  fe  s  pallions  par- 
,,  ticulières.  De  tels  hommes,  on  i« 

i  x 

,,  fent  facilement,  doivent  être  timides 
,,  devant  les  puifians  &  arrogans  de- 
,,  vant  les  foibles;  ils  doivent  Partout 
„  fe  parer  fans  celle  de  l’autorité  royale, 
„  &  cette  autorité,  en  de  pareilles  mains, 
».  doit  fouvent  éloigner  du  Roi,  lecœur 
,,  de  fes  fujets» 

»,  Tous  ces  inconvéniens ,  qui  feroient 
„  fenfibles  dans  les  tems  les  plus  heu- 

•„  reux  ,  deviennent  plus  aggravans  quand 

•  / 

„  les  peuples  gémilTent  fous  le  poids 
„  d  impôts  accumulés,  &  quand  il  eft 
„  alors  fi  nécelTaire  d'adoucir  par  une 
„  attention  pateinelle  la  rigueur  de  leur 
„  fort.  Delà  cette  fermentation  géné* 

„  raie  &  fur  la  répartition  des  impoli* 

■  étions, 
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?.»  tions ,  &  fur  les  corvées,  &  far  l'ar» 

* 

„  bitraire  abfola ,  &  fur  la  difficulté  d’ob- 

■ 

»  tenir  juftice,  &  fur  le  défaut  d’encou- 
„  rageaient;  de  là  peut-être  l’indifFéren* 
„  ce  générale  pour  le  bien  de  l’état ,  qui 
»,  gagne  tous  les  jours. 


„  Le  gouvernement,  témoin  de  tou» 
»  tes  ces  plaintes,  ne  trouvera  jamais 
„  que  des  moyens  infuffifans  pour  y  re- 
„  médier ,  tant  que  la  forme  actuelle 
„  d’adminiftration  dans  les  provinces , 
„  n’éprouvera  aucune  modification:  en- 
„  fin  il  eft  à  remarquer  qu’il  n’y  a  dans 


•_i  1®  pays  d  éieétion  ,  aucun  contradic» 
„  teur  légitime  du  commiiTaire  départi  j 
„  il  n’en  peut  même  exifter  dans  l’or- 
v  ^re  aftoel,  fans  déranger  la  fubordi- 
„  nation  &  contrarier  la  marche  des  af-. 
„  fa  ires  ;  ainfi,  à  moins  qu’on  ne  foit 
„  averti  par  des  injuftices  éclatantes  ou 
”  Par  quelque  fcandale  public,  on  eft 
f,  obligé  de  voir  par  les  yeux  de  l’hotn- 
,,  me  même,  quon  aurait  befoin  de  iu~. 
»  fer. 


\  . 

«Votre 


. 
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„  Votre  Majefté  peut  aifément  fe  fai, 

*•  re  une  idée  de  l’abus  &  presque  du 
♦,  ridicule  de  cette  prétendue  adminis- 
»,  tration. 

/  •  '  *• 

/  *  •  < 

”  S  il  vient  au  miniftre,  des  plaintes 
**  d  un  particulier  ou  d  une  province  en— 
„  tière,  que  fait- on  alors  &  qu'à -t- on 
”  fait  de  tout  tems  ?  On  communique  à 
»»  l’Intendant  cette  requête:  celui-ci  en 
>’  réponfe,  ou  contefte  les  faits  ou  les- 
>>  explique,  &  toujours  d’une  manière 
„  à  prouver  que  tout  ce  qui  a  été  fait 
„  par  les  ordres,  a  été  bien  fait  :  alors 
s,  on  écrit  au  plaignant  qu’on  a  tardé  à 
»»  lui  répondre,  jusqu’à  ce  que  l’on  eut 
„  pris  une  connoiflance  exaéte  de  fon 
„  affaire,  &  on  lui  transmet  comme  un 
„  jugement  réfléchi  du  confeil,  la  fim- 
„  pie  réponfe  de  l’Intendant  ;  quelque- 
>,  fois  même  a  la  requifltion ,  on  répri— 
,,  mande  le  contribuable  ou  la  paroifle, 
„  de  s’être  plaint  mal  à  propos  ;  &  qui 
„  fait  s’ils  ne  fe  reflentent  pas  encore, 

»•  ‘  t 

p,  d’une  autre  manière,  de  leur  hardies- 
*,  fe;  car  un  Intendant  &  fes  délégués, 

„  voyant 


/ 


) 
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i,  voyant  toujours  que  les  requêtes  leur 
»,  font  renvoyées  ,  que  leurs  décidons 
»,  font  adoptées,  &  que  cette  déférence 
„  à  leur  avis  eft  nécelïaire,  doivent  na- 
,,  turellement  méprifer  les  plaintes  aux- 
»,  quelles  des  corps  entiers  ne  s'affo- 

„  cient  pas:  voila  pourquoi  ils  font  li 

* 

„  fort  redoutés  dans  les  provinces,  de 

la  part  de  ceux  qui  n’ont  pas  de  rap-  ,  | 

„  ports  avec  la  cour  ou  avec  la  capi- 
„  taie, 

„  Quand  de  longs  murmures  dégénè¬ 
rent  enfin  en  plaintes  générales,  le 
,,  Parlement  fe  remue  &  vient  fe  pla- 
cer  entre  le  Roi  &  les  peuples;  mais 
9,  eut- il  les  eonnoiffances  qu’il  ne  peut 
„  raffembler,  prit- il  les  mefures  qu’il 
3,  n’obferve  guères,  ce  remede  eft  un 
M  inconvénient  lui -même,  puisqu’il  ha- 
99  bit  ne  les  fujets  de  Votre  Majefté  à  j 

partager  la  confiance  &  à  connoître 
„  une  autre  protection  que  l’amour  &C  ( 

,,  la  juftice  de  leur  fouverain.  C'eft 
après  avoir  été  frappé  de  la  défeftuo- 
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„  tion ,  que  j’ai  defiré  fortement  pour 

”  la  gloire  de  V,  M. ,  pour  le  bonheur 
#>  de  les  peuples  &  pour  l’accompîifle-* 
»»  ment  du  devoir  de  ma  place,  qu’on 
”  put  développer  à  Y.  M.  la  nécelïité 

”  de  s’occuper  eiTentieilement  de  cet  im-i 

*»  portant  objets 

»  •» 

*»  En  même  tems  ,  je  fens  plus  que 
u  perfonne  la  convenance  de  n’employer 
»,  que  des  moyens  lents,  doux  &  Tages: 
s.  Il  faut  délirer  le  bien  »  y  marcher , 
mais  c  eft  y  renoncer  que  de  vouloir 
»»  y  atteindre  par  un  mouvement  pré- 
?»  cipité,  qui  presque  toujours  augmen- 
>»  te  les  obftaçles  &  les  réfiftances  : 
,,  D’ailleurs,  il  n’eft  rien  qui  ne  foit  fou- 
ii  mis  à  quelque  inconvénient;  il  n’eft 
,»  rien  que  l’expérience  n'ajoute  encore 
u  à  l’inftruétion  &  à  la  confiance;  ainfi 
„  ce  n’eft  que  dans  une  feule  généralité 
i,  que  je  propolerai  à  V.  M,  d’introdui- 
„  re  un  changement  qui  confifteroit  es- 
,,  fentieilement  dans  l’effai  d'une  admi- 
»»  niftration  provinciale  &  municipale. 


MM 


:‘v  -  *». 
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„  Il  eft  lans  doute  des  parties  d'ad- 
,,  miniftration ,  qui  tenant  uniquement 
„  à  la  Police,  à  Pordre  public,  à  l’exé- 
,,  cution  des  volontés  de  Votre  Majefté. 
„  ne  peuvent  jamais  être  partagées  & 
„  doivent  conftamment  repofer  fur  l’In- 
„  tendant  feul*  mais  il  en  eft  auffi,  tel* 
„  les  que  la  répartition  &  la  levée  des 
„  impoli tiçns ,  l’entretien  &  la  conftruc- 
tion  des  chemins,  le  choix  des  en- 
,,  couragemens  favorables  au  commer* 
„  ce ,  au  travail  en  générai ,  &  au  dé- 
,,  bouché  de  la  province  en  particulier , 
„  qui,  fourni, tes  à  une  marche  plus  lente 
„  &  plus  confiante ,  peuvent  être  con- 
„  fiées  préférablement  à  une  commUfion 
,,  compofée  de  propriétaires,  en  réfer* 
„  vaut  au  commifiaire  départi ,  1  impor- 
„  tante  fonction  d’éclairer  le  gouyerne- 
„  ment  fur  les  différent  réglemenS  qui 
,,  feraient  propofés  ;  de  cette  manière 
V.  M.  aurait  des  g&rans  multipliés 
,,  du  bonheur  de  fes  peuples ,  &  fans 
,,  déranger  en  rien  l’ordre  public,  elle 
„  fer  oit  fure  que  les  tributs  néceflaires 
„  aux  befoins  de  l’Etat,  ferôient  adou- 

D  ^  i,  cis 


i 


C  56  ) 

„  cis  par  la  répartition,  &  plus  encorg 
**  par  la  confiance. 

>»  On  ne  verroit  plus  accumuler  fur 
>*  le  peuple,  &  le  poids  des  impôts  & 
»  les  fraix  de  juftice,  qui  atteftent  ion 
,,  impuifiance,  ainfî  que  les  moyens  ri» 

•>  goureux  qu’on  eft  obligé  de  mettre 
»*  en  ufage. 

„  On  délivreroit  peut  -  être  infenfi- 
,,  blement  les  habitans  de  la  campagne , 
”  du  joug  fous  lequel  ils  vivent:  fubdé- 
,,  légués ,  officiers  d’eleftions  ,  direc- 
,,  teuis  ,  1  eceveurs  &  contrôleurs  des 
,,  vingtièmes ,  commifiaires  collecteurs 
>’  des  tailles,  officiers  des  gabelles,  bu» 

»*  raliftes,  huiffiers ,  piqueurs  de  corvées, 
„  commis  aux  aides ,  aux  contrôles,  aux 
„  droits  refervés  &  c.,  tous  ces  hommes 
„  de  rimjjât,  chacun  félon  fon  caraftè- 
,,  re ,  afflijettiffent  à  leur  petite  autorité 
„  &  enveloppent  de  leur  fcience  fiscale 
„  des  contribuables  ignorans  ,  inhabiles 
»  à  connojtre  ii  on  les  trompe  ,  mais 
,»  qui  le  foupçonnent  ou  le  craignent 
»  fans  ceffe.  Si  ces  diverfes  fervitudes 

*  p 

%  '  ~ 

»,  peu- 
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„  peuvent  un  jour  être  temperées,  & 
v  fi  d’un  pareil  cahos ,  il  peut  enfin  for* 
,,  tir  un  fyftême  firnple  &  régulier  d’im* 
„  pofition,  on  ne  peut  Y  espérer  à  tra- 
„  vers  les  obfiacles  de  l'habitude,  qu’à 
m  l’aide  des  adminiftrations  provinciales, 
rt  qui  en  propoferoient  fucceflïvement 
les  moyens  &l  qui  en  faciliteroient 
9»  l’exécution, 

1  -  -  j 

9>  En  même  tems,  ce  qui  convient  à 
M  chaque  province  en  particulier  feroit 
„  mieux  connu, 

99  La  France,  compofée  de  24  millions 
d’habitans  répandus  fur  des  fois  diffé- 
9,  rens  &  fournis  à  diverfes  coûtâmes, 
9>  ne  peut  être  afïujetfcie  au  même  genre 
,,  d’impofition.  Ici,  la  rareté  excefiive 
,,  du  numéraire  peut  obliger  à  comman* 
,,  der  la  corvée  en  nature;  ailleurs,  une 
,,  multitude  de  circonftances  invite  à  la 
9«  convertir  en  contributions  pécuniai* 
9,  res;  ici  la  gabelle  eft  fupportabîe,  là 
,,  des  troupeaux  qui  compofent  la  for- 
„  tune  des  habitans,  font  de  la  cherté 
du  felj  un  véritable  îleau ;  ici,  où  tous 

^5  les 


< 
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„  les  revenus  font  en  fonds  de  terre  > 
,,  Ton  peut  confondre  la  capitation  avec 
,,  la  taille  ou  les  vingtièmes;  ailleurs 
,,  de  grandes  richefles  mobiliaires ,  l'iné- 
,,  galité  de  leur  ciiftribution  invitent  à 
„  féparer  ces  divers  impôts;  ici,  r im- 
„  pôt  territorial  peut  être  fixe  &  im- 
,,  muable;  là,  tout  eft  vignoble  &  tel» 
M  lement  fournis  à  des  révolutions,  que 
„  fi  l’impôt  rf  eft  pas  un  peu  flexible  , 
,,  il  fera  trop  rigoureux;  ici,  les  îrn- 
,,  pofitions  fur  les  confommations  font 
,,  préférables;  ailleurs,  le  voilinage  de 
,,  l’étranger  les  rend  iliufoires  &  diffi- 
,,  cites  à  maintenir;  enfin  partout,  en 
„  même  terns  que  la  raifon  commande, 
,,  Thabitude  &  le  préjugé  ftrnt  exiftans. 
,,  Cependant  c'elt  fimpoflibilité  de  pour- 
„  voir  à  toutes  ces  diverfttés  par  des 
„  loix  générales ,  qui  oblige  d’y  fuppîéer 
5,  par  radminiftration  la  plus  compli- 

,,  quée;  &  comme  la  force  morale  & 

\ 

,,  phylique  d’un  miniftre  des  finances  ne 
„  fauroit  fufïire  à  cette  tâche  immenfe 
„  &  à  de  fi  vaftes  fujets  d’attention,  il 

w  arrive  néceflairement  que  c*eft  du  fond 

des 


99 
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»»  des  bureaux  que  la  France  eft  gou- 

*  f  . 

,,  vernee ,  &  félon  qu’ils  font  plus  ou 
moins  inftruits ,  plus  ou  moins  purs , 
„  plus  on  moins  vigilans,  les  embarras 
du  miniftres  &  les  plaintes  des  pro- 

«  .t 

„  vinces  accroifient  ou  diminuent.  Ce- 

*  _  ' 

s,  pendant  en  ramenant  à  Paris  tous  les 

,,  fils  de  l’adminiftration ,  il  fe  trouve 

»  que  c’eft  dans  le  lieu  même  où  l’on 

*  . 

„  ne  fait  que  par  des  rapports  éloignés, 
,,  où  l’on  .  ne  croit  qu’à  ceux  d'un  feul 
,,  hommç  &  où  l’on  n’a  jamais  le  tems 
J,  d’approfondir,  qu’on  eft  obligé  de  di- 
„  riger  &  de  discuter  toutes  les  par- 


»«  ties  de  l’exécution,  appartenantes  à 
„  500  millions  d’impofîtions  fubdivifées 
,,  de  plufieurs  manières,  par  les  formes, 
,,  les  espèces  &  les  ufages.  Quelle  dif- 
,,  férence  entre  la  fatigue  impuiffante 
,,  d’une  telle  adminiftration  &  le  repos 
,,  &  la  confiance  que  pourroit  donner 
,,  une  adminiftration  provinciale  fage- 
,,  ment  compofée  !  Auffi  n’eft-  il  aucun 
„  miniftre  fage ,  qui  n’eut  fait  ou  déliré 
„  un  pareil  changement,  fi  trompé  par 
„  une  faufie  apparence  d’autorité,  il  n’eut 

ÿtima- 
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* 

„  imaginé  qu’il  augmentèrent  fon  pou. 

„  voir,  en  rapportant  tout  à  un  inten- 
„  dant  qui  prendroit  fes  ordres;  tandis 
„  que  les  contrôleurs-généraux  auroient 
„  dû  fentir  que  lorsqu’ils  ramènent  à 
„  eux  une  multitude  d’affaires,  au  des-  , 

,,  fus  de  l’attention,  des  forces  &  de  la 
,,  mefure  du  tems  d’un  feul  homme,  ce 
„  ne  font  plus  eux  qui  gouvernent,  ce 
,,  font  leurs  commis  ;  mais  ces  mêmes 
,,  commis,  ravis  de  leur  influence,  ne 
„  manquent  jamais  de  perfuader  au  mi. 

,,  niftre  ,  qu’il  ne  peut  fe  détacher  de 
„  commander  un  feul  détail  ,  qu’il  ne 
„  peut  laifler  une  feule  volonté  libre  , 

„  fans  renoncer  à  fes  prérogatives  & 

„  diminuer  fa  confiftance,  comme  fi  l’é- 
„  tabliflement  de  l’ordre  &  fon  maintien 
,,  par  les  mefures  les  plus  Amples ,  ne 
„  dévoient  pas  être  le  feul  but  de  tous 
„  les  adminiftrateurs  raifonnables. 


„  Je  traiterai  plus  particuliérement 
„  dans  un  mémoire  feparé,  &  de  la  gé. 
,,  néralité  qui  paroit  la  plus  propre  à 


\ 
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*  *■  *  •  „ 

j,  ce  genre  d’épreuve  &  du  plan  qui  l’em- 

,,  bleroic  préférable, 

■  1  '  y  *  ■  .  * 

,,  On  apperçoit  aifément  qu’on  peut 
9 ,  en  modifier  les  détails  de  différentes 
manières,  &  remplir  néanmoins  le  but 
,,  qu’on  fe  propofe:  Un  fage  équilibre  en- 
,,  tre  les  trois  ordres,  foit  qu’ils  foient 
féparés  ou  qu’ils  foient  confondus  ; 
un  nombre  de  rcpréfentans  qui ,  fans 
„  embaraffer,  foit  fufïifant  pour  avoir 
une  garantie  du  vœu  de  la  province; 
5,  des  réglés  fimples  de  la  comptabilité  ; 
,,  l’adminiffration  la  plus  économe,  les 
,,  aflemblées  générales  auffi  éloignées 
que  l’entretien  du  zèle  &  de  la  con- 
,,  fiance  peut  le  permettre,  l’obligation 
py  de  foumettre  toutes  les  diftributions 
„  à  l’approbation  du  confeil  éclairé  par 
le  commiffaire  départi,  l’engagement 
„  de  payer  la  même  fournie  d’impofitions 
verfée  aujourd’hui  au  tréfor-royal ,  le 
,,  (Impie  pouvoir  de  faire  des  obferva- 

*  •  s 

„  tions  en  cas  de  demandes  nonveiîes, 

•  -»  i  i 

„  de  manière  que  la  volonté  du  Roi  fut 
p,  toujours  éclairée  &  jamais'  arrêtée , 

,>  enfin, 
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”  en^n  ie  mot  de  don  gratuit  abfolu- 
,»  nient  interdit  &  celjui  de  pays  d’ad- 
mini i.ri  ation  lubrogé  à  celui  de  pays 
”  d  Etats,  afin  que  la  reiTemblance  des 
„  noms  n’entrainât  jamais  des  préten: 
»*  tions  femblables  ;  voilà  en  abrégé  l’idée 
*»  conditions  effentielles» 

>»  On  fent  quil  eie  aifé  de  les  rem* 
”  P**r  en  raflemblarit  diverfes  opinions 
»,  &  les  lumières  que  peuvent  donner 
„  la  réflexion  &  l’expérience,  furtoufc 
».  lorsqu  on  n’eft  gêné  par  aucune  con- 
i*  vention  antérieure,  &  que,  de  la  part 
„  du  fouverain ,  tout  devient  conceffion 
„  &  bienfaifance. 

'  ‘  -  /  .  * 

„  J’ajouterai  encore,  comme  une  con- 

a,  dition  efièntielle,  que  telle  perfection 

* 

„  qu’on  crût  avoir  donnée  à  cette  infti- 

•  » 

„  tution  nouvelle,  il  ne  faudroit  annon- 

■ 

„  cer  fa  durée  que  pour  un  tems,  fauf 
„  à  la  confirmer  enfuite  pour  un  nou- 

4 

„  veau  terme,  &  ainfi  de  fuite,  aufii 

*  »  ^ 

„  longtems  que  Votre  Majefté  le  juge- 
#,  roit  à  propos;  de  manière  qu’après 
»  avoir  pris  tous  les  foins  nécellàires 

..pour 


t 


JÉËjtfi 


„  pour  former  un  bon  ouvrage,  Votre 

„  Majefté  eut  encore  conftamment  dans 

,  *  » 

„  fa  main  le  moyen  de  le  {'opprimer  ou 
„  de  le  maintenir, 

1 

,,  Avec  une  femblable  prudence ,  quels 
„  inconvéniens  pourroit  -  on  craindre,  -  i 

„  &  que  de  bien  au  contraire  ne  doit-  .  1 

„  on  pas  attendre  d’une  pareille  expé- 
„  riénce?  J’ai  déjà  indiqué  une  partie 
,,  des  avantages  attachés  à  ce  nouvel 
„  ordre  d’adminillration ,  il  en  eft  beau- 

(  \ 

„  coup  d’autres  que  j'omets.  C’en  fft- 
„  roit  un  que  de  multiplier  les  moyens 
„  de  crédit  en  procurant  à  de  nouvelles 
,,  provinces  la  faculté  d'emprunter  :  cen 


„  feroit  un  plus  grand  que  d’attacher 
„  davantage  les  propriétaires  dans  leurs 
„  provinces  par  quelque  occupation  pu- 
„  blique  dont  ils  fe  cruiïent  honorés. 
„  Cette  petite  part  à  l’adminiftration  ré- 
„  leveroit  le  patriotisme  abbattu  &  por- 
„  teroit  vers  le  bien  de  l’État  une  réu- 
,,  nion  de  lumières  &  d’aéfrvité,  dont 
„  on  éprouveroit  les  plus  grands  effets, 
„  C’en  feroit  un  eflentiel  encore  que 

„d’in* 
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dinfpirer  à  chaque  ordre  de  la  focié- 
te,  une  confiance  plus  directe  dans  la 
jiifcice  &  la  bonté  du  monarque  ;  c'elt 
ce  qu  on  éprouve  dans  les  pays  d’Etats, 
au  lieu  que  dans  les  généralités  dE- 
ieétion,.  où  un  intendant  paroït  bien 
plus  un  vice-Roi,  qu'un  lien  entre  le 
louverain  &  les  [a jets ,  on  eü  entraî¬ 
né  à  porter  fes  regards  &  fes  espé¬ 
rances  vers  les  Parleniens,  qui  de¬ 
viennent  ainfi  dans  1  opinion  les  pro¬ 
tecteurs  des  peuples. 


,,  Enfin,  comme  il  eft  généralement 
„  connu  que  l’adminiftration  des  pays 
„  d’Eleftion  &  la  forme  actuelle  des  im- 
”  P°fitions  infpirent  aux  étrangers  une 
”  lorte  de  frayeur  plus  ou  moins  fon- 
”  dée,  tout  projet  d’amélioration  atti- 
>,  rei  oit  en  France  de  nouveaux  habi- 
•i  tans  &  deviendroit,  fous  ce  rapport 
,,  feul,  une  nouvelle  fource  de  richelfes. 

*»  H-  tenis  d’examiner  les  raifoa- 
?»  nemens  qu  on  peut  oppoler  aux  opi* 

”  nions  que  nous  venons  de  dévelop- 
>»  per,  ' 

„Ne 
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,,  Ne  dira-t-on  pas  d’abord  que  c’eft 
P, .  diminuer  l’autorité  que  de  confier  la 

t  K 

répartition  des  impôts  à  une  adminis- 
tration  municipale, 

„  Il  eft  aifé,  ce  me  femble,  de  ré- 
n  foudre  un  pareil  doute* 


,,  L'autorité  royale  repofe  fur  des 
,,  bafes  inaltérables  &  ne  confite  point 
u  à  fe  montrer  dans  tous  les  détails  ; 
„  elle  exifte  également,  &  même  dans 
„  le  plus  grand  éclata  lorsque  par  un 

arrangement  fage  &  par  une  première 

•  •  •  «  » 

impul/ion  dont  elle  fait  maintenir  les 

effets,  elle  le  dispenfe  d’agir  fans  celle. 
f,  C’eft  le  pouvoir  d’impofer  qui  confti- 
„  tue  efieritieïlement  la  grandeur  fouve- 
„  raine  ;  mais  la  répartition  de  ces  im- 
,,  pots  &  tant  d’autres  parties  d’exécu- 
s,  tion  ne  font  que  des  émanations  de 
7,  la  conïiance  du  monarque  :  n’importe 
,,  en  quelles  mains  il  a  dépofé  cette  con- 
„  fiance;  feulement  ceux  de  fes  fujets 
„  qui  peuvent  le  mieux  en  répondre  , 
»,  rappellent  davantage  aux  peuples  la 
„  furveïllancé  d'un  bon  Roi, 

Tom.  VII.  E  „  Cette 
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»  Cette  confufion  contihnelîe  entre 
„  l’exercice  journalier  de  l’autorité  éê 
i  autorité  mense,  eit  une  l’ource  d  in- 
”  convéniens,  &  le  grand  art  de  tous 
D  les  adnîinikrateurs  iubalternes  eft  d’en- 
”  tj  etcnir  cette  confufion;  car  ils  von» 
„  droient  que  le  respect  à  leurs  coin- 
*’  mandemens  les  plus  arbitraires  fût  un 
»'  des  Plus  grands  intérêts  de  la  Royau- 
”  té  ;  niais  à  combien  d’embarras  ce 
’*  fyfteme  n entraine- 1- ii  pas  fadminis- 
»»  Station  ?  un  miniftre  furchargé  de  dé- 
s,  tails ,  auxquels  il  ne  peut  faire  une 
,,  longue  attention  fans  arrêter  la  mar- 
,,  ciie  des  Hilaires ,  doit  n écelTai renient 
v  être  entraîné  rapidement  par  les  rap- 
„  ports  qui  lui  font  faits;  ii  ordonne, 

,,  il  permet,  il  approuve  fans  examen 
»>  fufïifant;  l’autorite  engagée,  on  vent 
„  la  foutenir  &  on  le  fait  d'autant  plus 
,,  facilement  ,  que  dans  les  premiers 
,,  momens  d’oppofition ,  on  espère  qu’a- 
à  vec  un  arrêt  du  confeîl  on  réunira 

f  ' 

,,  tout  ;  mais  la  réfiftance  ,  la  réunion 

v>  des  corps  fe  forment-elles?  craint-on 

„  des 
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»  des  difficultés  férieufes  ?  on  trouve 
„  alors  que  les  dispofitions  qu’on  vou- 
*7  loi t  foutenir  ne  font  pas  d’une  impor- 
h  tance  proportionnées  à  la  peine  &  au 
„  bruit  qifoccafionnent  des  aétes  répé- 
tés  d’autorité;  on  teaiporife,  on  hé- 
^re  ?  °n  foiblit,  &  le  mi.niftre  lui-rnê- 
me,  qui  peut  avoir  pa fié  le  but  en 
3?  commençant ,  mais  qui  craint  d’expo*» 
<>,  fer  la  propre  Habilité,  elt  le  premier 
9i  à  confeiller  la  condescendance* 

Je  ne  dis  pas  qu’il  faille  tout  fou- 
tenir,  puisque  ce  feroit  prendre  l’en- 
ï,  gagement  de  défendre  bien  des  mé- 
prifes  j  mais  pour  éviter  de  compro— 
v  mettre  fi  fou  vent  l’autorité,  iî  ne  fan- 
droit  pas  être  jaloux  de  l'exercer  fans 
celle.  On  s  épuife  a  îa  déployer  inu- 
,,  Hlement  &  ]  on  manque  de  force  dans 
^es  occafîons  où  il  eft  important  de  îa 
maintenir* 

,,  Tontes  ces  discuffions  avec  les  Par- 
lemens  &  les  cours  des  aides  pour 

„  les  vingtièmes,  la  capitation,  la  taille 

3  •  —  • 

,  &  les  corvées:  tous  ces  chocs  con- 

K  2  „  tinuels 
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„  tinuels  où  l'autorité  perd,  quand  elle 
„  n’eft  pas  pleinement  viftorieufe,  toug 
,,  ces  divers  embarras  enfin  ceiTeroienfc 
,,  par  l’effet  d’une  adminiftration  diffé- 
,,  rente  ;  &  que  fait  au  Roi,  que  fait  à 
,,  fa  grandeur  qu'un  commiflaire  dépar- 

fl  ti,  qu’un  fubdélégué ,  qu’un  collefteur 

. 

f,  répartirent  en  fon  nom  les  diverfes 
,,  contributions,  dès  qu’une  fois  la  quo- 
„  tité  en  eff:  déterminée?  Quand  les  irn- 

i  t  •  *  ■* 

„  pots  font  an  comble,  le  meilleur  mi- 
niftre  des  finances,  fécondé  des  Inten- 
„  dans  les  plus  habiles  &  Ses  mieux  in- 
,,  tentiormés,  ne  fauroient  prévenir  les 

<  -  „  •  i  '  i  ■  -  *  •  «  •’  c  •  * 

,,  plaintes  &  les  murmures  :  comment 
,,  donc  peut  on  aimer  la  gloire  du  Roi , 
„  &,  s’il  m’effc  permis  de  le  dire,  com- 
,,  ment  peut -on  jouir  de  fon  bonheur 
„  &  délirer  qu’il  foit  partout  ordonna- 

•»  •  ’  *  '  î. 

,,  teur  &  garant  des  détails  les  plus 

««  '  •  •  •  > 

,,  durs  &  les  plus  rigoureux?  Comment 

'  •  '  *  \  ,  i 

,,  peut  on  fe  plaire  à  faire  bruit  de  fes 
„  ordres ,  pour  mettre  garnifon  chez  un 
„  contribuable  &  pour  vendre  fes  meu- 
»,  blés  &  fon  grabat?  Si  de  li  triftes 

„con- 

«...  L  .....  -  » .,  •  i 
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,,  contraintes  ne  peuvent  pas  être  évi- 
,,  tées  fous  aucune  espèce  dadminiftra- 
„  tion ,  ne  feroit- il  pas  trop  heureux 
„  qu’elles  fe  fiSÎ’ent  fous  le  commande- 
„  ment  des  repréfentans  de  la  province, 

&  que  le  nom  de  Votre  Majelté,  tou- 
,,  jours  chéri ,  ne  fût  entendu  que  pour  * 

„  la  commiferation  &  la  clémence;  qu’in- 
„  termédiaire  entre  les  Etats  &  fon  peu- 
„  pie,  fon  autorité  n’apparût  que  pour 
,,  marquer  les  limites  entre  la  rigueur 
„  &  la  juftice?  . 

>  f  *  v  ,  '  •  H 

i 

„  Ce  n’eft  pas  feulement  au  cœur 
*  fenfible  de  V,  M*  que  je  préfente  ces 
,,  conüdérations  ;  c’effc  au  maître  dun 
9^  royaume  où  l’exiftence  ancienne  des 
r9  corps  intermédiaires  multiplie  les  ob- 
9,  ftacles;  c’eft  encore  au  fouverain  dune 
nation  vive  &  éclairée,  où  l’amour 
:5,  &  la  confiance  rendent  toujours  lau- 
v  torité  plus  facile*, 

,,  On  prétendra  peut  -  être  encore 
„  qu'en  établiffant  une  adminiftrationpro-  | 

„  vinciale  fous  quelque  forme  que  ce  f 

„  fût,  ce  feroit  diminuer  les  refiburces  ^1 


(  ?o  ) 

„  dp  la  finance  &  mettre  des  bornes  à, 
h  sa  faculté  d’impofer;  mais  on  doit  :'e 
*’  ‘  i  1  inc  j  ai  établi  pour  première 
”  con^ln°n  <pe  le  nouveau  pays  d’ad- 
”  ®iniftration  payerait:  préci  rément  Sa 
”  même  fomme  d  impofition  que  Votre 
”  Majeftë  en  retire;  &  rien,  ne  ferait; 
„  plus  jufte,  puisqu’en  permettant  aux, 
”  propriétaires  de  modifier  &  d’amélio- 
?»  rer  la  répartition  &  la  perception ,  ce 
”  ferait  leur  donner  le  moyen  de  payer 
9>  plus  facilement* 

“■  s  v 

”  Q»ant  aux  augmentations  futures, 
•>  je  dirai  d’abord  avec  peine,  mais,  avec 

i,  vérité,  que  le  premier  obllacle  à  ces, 
*'  augmentations ,  viendra  de  l’état  mê«, 
i>  me  de  c es  contribuables, 

*’•  Les,  fujets  de  Votre  J^Iajefté anî- 
»,  més  par  leur  zèle  &  par  leur  amour, 

„  feraient  peut-être  encore  capables  de 

j,  quelques  efforts  momentanés  au  mi- 

”  I,e“  de  'a  guerre  mais,  le  miniftre 
»,  qui  pendant  la  paix»  occuperait  Y-  M. 

»,  des  moyens,  d’augmenter  fes  revenus 
»»  autrement  que  par  l’ordre,  par  l’éco- 


nomie 
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„  nomie  &  par  une  meilleure  ^dmtnts* 

„  tration  ,  feront  à  jarpais  indigne  de  la 
n  confiance  de  Votre  Majefté  &  de  î  es* 

,,  tirne  publique.  Il  trahiroit  fon  de* 
n  voir,  s  il  nVroit  pas  uniquement  oç* 

V3  cupé  de  préparer  au  cœur  bienfail^nfc 
„  de  Votre  Majefçé  les  moyens  de  (bu- 
„  Jager  fes  peuples,  &  s’il  lui  cachoifc 
„  que  la  plus  nomhreuie.  partie  de 
„  fujets  en  a  ie  plus  preffant  befoirn 

,  •  ,  \ 

,s  Mais  pour  ôter  même  aux  défen- 

,a  feurs  de  la  forme  aftuelle  d’adminis* 
n  tration  favantage  qiVils  vo.udroient 

,,  tirer  de  l'intérêt  du  fifc  mis  en  op- 

‘ 

,,  pofition  avec  ie  bonheur  des  peuples, 

,,  il  fuffira  de  rappeler  qu'entre  toutes 
„  les  reffoùrces  du  tréfor- royal,  la  plus 
„  fûre  fans  doute,  c’eft  IMgalité  pro- 

T  .  :  *  « 

„  portionnelle  des,  importions ,  puisque 
,,  e’eft  la  plus  intelligente  manière  d  a- 
„  doucir  le  fardeau  commun  &  de  fe 
,,  ménager  le  pouvoir  de  1  augmenter  j 
,,  mais  dans  la  forme  aftuelle  d’adn-J- 
,,  nlftxation  ,  cette  égalité  eft  presque 
„  impoffible  à  établir,  &  jusqu,àpréfent 

E  4  „  on,  ' 


M 
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on  a  bien  plus  fait  à  cet  égard  des 
„  tentatives  que  des  progrès.  Il  y  a 

,,  dans  la  répartition,  des  disproportions 
”  fenfibles  &  entre  les  contribuables, 
”  &  entre  les  pareilles  &  les  générali- 
”  tés;  Sc  les  connoiflances  nécelfaires 
”  pour  établir  lin  jufte  équilibre,  ne 
”  *ont  Pas  même  ralïemblées.  Les  op- 
”  P’dîtions  des  cours,  les  réfiftances  que 
,,  ces  oppofitions  occafionnent  de  la  part 
»  des  contribuables ,  la  .  néceffité  enfin 

*’  de  fe  fervir  d’une  multitude  d’emplo- 
„  yés  contre  lesquels  l’intérêt  général 
,,  le  réunit,  &  qu’on  cherche  fans  celle 
,,  à  tromper  ou  à  féduire;  ce  font  là 

f 

„  des  difficultés  que  la  vie  momentanée 
♦>  des  minillres  efiaye  envain  de  fur- 
,,  monter;  &  c’efi:  ainfi  que  dans  la  for- 
„  me  actuelle  d’adminiftration ,  une  bon- 
•>  îie  pen  fée  &  des  loix  fages  ne  fuffi- 
,,  fent  pas  encore  pour  opérer  le  bien  ; 
„  au  lieu  que  dans  les  adminiftrations 
,,  provinciales,  il  ne  peut  y  avoir  de 
„  l’inégaiité  que  dans  les  principes  ou 
„  les  premiers  réglemens  de  répartition, 
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t,  &  c’eft  au  gouvernement  à  y  veiller. 

„  ruais  ces  principes  une  lois  établis, 

,,  ils  repréfentent  le  vœu  général,  & 
„  l’exécution  n’eft  point  arretée  ,  d’au- 
,,  tant  plus  que  l’intérêt  commun  oblige 
„  d’y  veiller  &  que  les  rapports  entre 
,,  les  facultés  des  contribuables  ne  peu- 

„  vent  échapper. 

* 

,,  Enfin  il  refte  encore  à  montrer 
„  que  le  pouvoir  légal  d'impofer  ne  fe- 
t,  roit  point  affoibli  par  l'introduCtion 
,  d’une  adminiftration  municipale,  &  à 
,,  cet  égard  une  feule  obfervatîon  fnffi- 
„  roit  ;  c’eft  que  l’autorité  de  cette  ad- 
„  miniftration  pourroit  être  bornée  à 
,  répartir  les  impofitions,  &  qu’ainfi  les 
„  formes  actuellement  ufitées  pour  les 
„  établir  ne  feroient  point  altérées, 

„  Ce  ne  feroit  donc  jamais  que  par 
„  un  motif  de  propre  convenance  pour 
„  l’autorité  royale,  qu’en  renonçant  à 
,,  la  fanélion  des  parlemens ,  on  von- 
„  droit  un  jour  demander  directement  à 
,  l’aflemblée  provinciale  fa  contribution 

E  5  „ aux 


,,  aux  befojns  extraordinaires  de  l'Etat* 
&  (I  nous,  nous  arrêtions  à  comparer 
,,  laquelle  de  ces  deux  manières  de  va- 
f»  lider  les  iropofitions  conviendrait  le 
»  mieux  à  Pantorité,  nous  trouverions 
•  *  vraifemblablement  que  ie  gouverne- 
,  ment  traiteroit  presque  toujours  plus 
,  facilement  avec  des  Etats,  fagemenfc 

,  constitués  qu’avec  des  Parlemens, 

< 

„  On  doit  éprouver  également  de  la 
,  part  de  ces  deux  corps  l’oppofition  qui 
i  nait  de  l'esprit  de  propriété;  mais  ou¬ 
tre  ce  motif  commun  de  réfi  fiance , 
il  en  eft  de  particuliers  aux  parlemens 
qui  tiennent  aux  préjugés,  au  défaut 
d’inftruftiop,  parfois  à  l’intrigue  ;  il 
en  efi;  encore  d’autres  qui  naifient  de 
3’envie  de  fe  fignaler  &  de  fixer  les, 
regards,  de  la  action. 

„  Si  For;  examine  enfuite  çe  qui  doit 
fe  palier  pour  le  choix  des.  impôts, 
on  remarquera  qu’un  pays  d’Etats , 
compqfé  de  trois  ordres,  réunit  aufïl 
juftement  qu’il  eft  poffibie  l’intérêt  & 

■  le 

f)  t,r 
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%%  le  vœu  national  ,  au  lien  que  les  inem- 
bres  des  cours  fouyeraines.,.  s'ils  ne 
,i  parviennent  pas  à  s’élever  au  de  fins 
n  de  leurs  convenances  particulières  , 
l5  doivent  néceffajremerit  préférer  ou  re- 
jetter  des  impofitioris  par  des  motifs 

„  que  la  natioq.  ne  peut  partager. 

*  *  •* 

„  Ç’eft  ainfi  que  les  Parlemens  corn- 

>• 

„  battent  contre  une  jufte  répartition 
n  des  vingtièmes  ,  qui  peut  duninuer 
„  fur  le  champ  leurs  revenus  >  &  quiis 
„  font  plus  indifférents  fur  la  taille  qui 
v,  ne  pofe  fur  eux  qu’indireftçment*  C’eft 
*,  ainfi  qu’ils  ont  plus  d’ardeur  contre 
„  les,  droits  de  contrôle  qui  augmentent 
„  les,  frais;  de  juftice  que  contre,  telle 
n  autre  impofitipn  qui  s’éloigne  davan- 
5,  rage  des  murs  du  Palais,  Ç’eft  ainf| 
„  peut-être  qu’ils  disputeroient  presque 
,i.  autant  fur  le  franc  -  falé  que  fur  Ip 
gabelle v  &  c'eff  ainfi  enfin  qu’ils  s\>p~ 
,,  poferoient  davantage  aux  droits  d’en- 

tréç.  des  villes,  qui  augmentent  la  dé- 
„  peqfe  des.  citadins,  qu’aux  droits  d’en- 
„  trée  &  de  fortie.  du  royaume  ,  dont 

l’éten- 


•)> 
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,,  1  etenaue inconfidérée  fufïifcpouranéan. 
,,  tir  le  commerce. 

,,  Tons  ces  motifs  de  partialité  ne 
,,  tiennent  point  au  caraftère  des  indi¬ 
en  vidus.  On  trouveroit  furement  dans 
,,  les  Parlemens  autant  d’hommes  ver- 
,,  tueux  que  dans  aucune  autre  clalîe  de 
,,  la  fociété;  mais  quand  on  confidère 
„  l'effet  des  grandes  inftitutions,  il  ne 
,,  faut  pas  s’attacher  aux  qualités  des 
»,  particuliers  qui  compofent  un  ordre 
„  de  l’Etat ,  mais  aux  intérêts  com- 
„  mu  ns  qui  doivent  les  mouvoir  &  le 
,,  faire  agir. 

I 

„  Ces  confédérations  générales  fufïï- 
„  fent  pour  faire  connoître  que  même 
„  fous  un  point  de  vue  fiscal ,  il  n’y  au- 
„  roit  aucune  raifon  pour  préférer  d’é- 

„  tablir  des  impôts  par  le  concours  des 

* 

„  Parlemens,  plutôt  que  par  celui  des 

,,  Etats. 

„  Et  s’il  étoifc  nécefiaire  de  s’éten- 
„  dre  davantage  fur  cette  queftion ,  job- 


f 


>  \ 
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„  ferverois  encore  que  la  réunion  des  . 

„  réfiftances  feroit  plus  facile  entre  des 
fl  Parlemens  qu’entre  des  pays  diktats, 
non  feulement  parce  que  les  pre- 
,,  miers  font  fans  cefl’e  en  aftivité ,  tan- 
„  dis  que  les  autres  ne  sWembleroient  | 

,,  qu’une  fois  tous  les  trois  ans,  &  pen- 
„  dant  un  tems  limité,  mais  auffi  par-  ( 

„  ce  que  le  fouverain  a  bien  plus  de  ré- 
t,  compenfes  naturelles  dans  fa  main  pour 
„  l’ordre  de  la  noblefîe  &  du  clergé  , 

„  que  pour  des  juges  &  des  proprié- 
„  taires  de  charges  ;  qu’enfin  les  Parîe- 
,,  mens  qui  rendent  partout  la  juftice , 

,,  ont  dans  la  ceflation  de  leurs  fonc- 
„  tions  une  arme  toujours  embarafian- 
f,  te,  &  que  fans  recourir  même  à  cet- 
„  te  extrémité ,  le  feul  pouvoir  de  dé- 
creter  ,  de  flétrir  &  d  emprifonner  , 
leur  donne  for  tous  les  receveurs  des 
deniers  publics»  des  moyens  impofans 

„  qui  fuffifent  pour  arrêter  pendant  quel- 

‘  -  .  ».  .  $ 

„  que  tems  l’exécution  des  volontés  du 

„  Roi.  .  ■  ■  i 


„  Rien 
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»,  Bien  loin  donc  qu’on  dût  envifage^ 
»,  1  inftitution  d’adminiftrations  provin» 
»,  ciales ,  bien  ordonnées .  comme  un  gc» 
„  croille ment  de  réfiftances,  je  ne  dou- 
„  te  point  que  les  Rois  ne  trouvaflent 
”  dans  ce  contrepoids  du  pouvoir  des 
”  ï*aclemens  ,  des  moyens  d'afleoir  plus 
»>  tranquillement  leur  autorité;  la  réu- 
,,  nion  de  tant  de  corps  presque  tou- 
o  jo«rs  jaloux  les  uns  des  autres,  de- 
„  vient  impoffible;  &  fi  elle  avoit  ja- 
,,  mais  lieu  ,  ce  ne  pourroit  être  que 
,,  par  1  effet  d  un  malheur  général  &  par 

»,  des  aftes  accumules  d'injuftice  &  d’op- 
„  preffîon.  ■ 


,,  Mais  fi  Votre  Majefté  pouvoit  in» 
„  fiituer  une  adminiftration  ,  qui  ,  en 
,»  aplanifiant  le  chemin  à  fa  juftice,  ne 
„  fût  qu’un  obllacle  poilible  aux  abus 
,,  de  pouvoir;  ce  feroit  peut-être  à  fes 
„  yeux  le  point  de  perfection  ,  puis- 
,  qu’après  avoir  fait  le  bonheur  de  fes 
,»  peuples  pendant  for»  régné,  elle  en 
,,  leroit  encore  le  bienfaiteur  dans  les 
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()  Tg  cherche  de  nouvelles  objections 
„  pour  y  répondre.  Voudroit-  on  par 
„  exemple  arguer  des  embarras  qu’oc- 
i,  cafionnent  quelques  pays  d  Etats  l 
„  Mais  il  eft  bien  ail'é  d’appercevoir  que 
a  ces  embarras  tiennent  a  d’anciennes 
,,  conventions  vis  -  a -vis  des  ptovinces 
„  qui  ont  eu  le  droit  de  traiter  en  s’u- 
„  nilTant  à  la  France* 

,»  Aucune  de  ces  gênes  n’exifteroîfc 
,,  dans  la  converfion  volontaire  d  une  ad- 
,,  miniftration  de  pays  d’Eleétion  dans 
,,  une  autre  adminiftration  quelconque; 
,,  les  conditions  les  plus  Cages,  les  pré- 
„  cautions  contre  les  abus  feroient  le 
réfui  ta  t  facile  d’un  arrangement  où  la 
„  feule  bienfaifance  de  V.  M.  feroit  dans 
„  le  cas  de  dicter  des  loix.  Bien  plus , 
„  &  ceci  eft  une  réflexion  d'une  grande 
„  importance,  on  tireroit  un  jour  d’une 
„  adminiftration  provinciale  bien  ordon- 
,,  née ,  un  moyen  de  force  pour  corri- 
„  ger  &  perfectionner  les  conllitutions 
„  actuelles  des  pays  d’Etats,  dont  les 
„  viees  même  confervent  un  degré  de  res- 
■  ‘  <  ,>pecct 
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„  peft,  lorsqu’on  n’a  pour  comparaifon 
„  que  l’adminiftration  plus  défectueufe 

t 

,,  encore  des  pays  d’Ele&ion, 

„  On  dira  peut-être  enfin  qu’il  feroit 

,,  à  craindre  que  le  peuple  ne  perdit  au 

'  * 

,,  changement  qu’on  propoie,  par  l’effet 
,,  de  la  fupériorifcé  que  la  nobleffe  pour- 

,,  roifc  prendre  dans  une  adminiftration 

, 

„  provinciale, 

r  ,  .  *  ' 

4  t  L  ' 

,,  Il  me  paroît  d’abord  difficile  que 
„  le  peuple  pût  être  plus  maltraité  qu’il 
,,  ne  l’eft  en  général  dans  les  pays  d’é- 
,,  leftion,  où  l’on  n’a  d’autre  fecret,  à 
,,  mefure  de  nouvelles  dépenfes  publi- 
,,  ques,  que  d’augmenter  la  taille,  im- 
,,  pôt  arbitraire,  difficile  à  bien  répartir 
,,  &  où  le  peuple  eft  presque  toujours 
,,  facrifié.  D'ailleurs  la  trop  grande  in- 
,,  fluence  de  la  noblefle  eft  facile  à  évi- 
„  ter  par  une  fage  conftitution  &  un 
,,  équilibre  raifonnable  entre  les  diffé- 
,,  rens  ordres,  d’autant  plus  que  le  cler- 
,,  gé  qui  ne  paye  pas  les  vingtièmes  , 
,,  partage  par  la  taille  de  fes  fermiers 

,,  les 
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„  les  intérêts  des  roturiers,  en  même 
s,  tems  que  tous  les  devoirs  de  fon  état 
„  l’attachent  à  la  prote&ion  du  pauvre, 
„  Enfin ,  quelqu’exceffifs  que  l'oient  les 
„  impôts,  c’eft  peut-être  encore  moins 
si  de  leur  étendue  que  nai fient  les  piain- 
»  tes  &  les  clameurs,  que  du  défaut  de 
,,  bafe  foliée  dans  les  répartitions  &  du 
„  défespoir  qu’infpire  la  difficulté  d’ob- 
„  tenir  juftice. 

„  D’ailleurs,  comme  les  Etats  ne  ponr- 
»,  voient  établir  aucune  bafe  de  réparti- 
,,  tion,  ni  aucune  forme  permanente  de 
„  perception,  fans  l’approbation  de  Vo- 
„  tre  Majefcé,  il  feroifc  bien  aifé  de  ju- 
5*  ger  de  l’équité  des  principes  qu'on 
95  voudroit  adopter. 

r 

,,  Ces  bafes  fondamentales  feront  bien- 

i5  tôt  me  forées ,  parceqif  elles  tiennent 
U  à  des  idées  générales  que  le  bon  (ens 
„  &  Pesprifc  de  juftice  peuvent  aifémenfc 
1 5  reconnoitre;  mais  c’eft  dans  l’applica- 
v  tion  de  ces  mêmes  principes  à  Pexé- 
cution,  eeft  dans  l'adminiftrafcîon  de 
Tom ♦  VII*  F  ,,  tout 


11 


/ 
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V 

tout  ce  qui  eft  indéterminé,  que  Vo¬ 
tre  Majefté  ne  peut  fe  repofer  avec 
tranquillité  fur  l’esprit  on  fur  la  vo¬ 
lonté  d’un  feul  homme,  ainft  qu’on  y 
eft  contraint  dans  les  pays  d’élec¬ 
tion. 


,,  Ce  genre  d’adminiftration  ne  feroit 

fupportable  qu  autant  que  les  impôts 

„  fercient  fournis  à  des  réglés  abfolu- 

„  ment  Amples  ;  mais  lorsque  une  Ion- 
<  1 
,,  gue  fuite  de  fautes  ou  de  malheurs  a 

„  obligé  d’étendre  &  de  diverfifier  les- 

,,  impôts  de  toutes  les  manières ,  & 

„  lorsque  l’esprit  fiscal,  après  avoir  tout 

,,  parcouru,  a  fu  ménager  encore  un  va- 

gue  dans  l’exécution  dont  il  eft  facile 

9,  d’abufer;  le  dernier  des  maux  alors 

,,  eft  une  adminiftration  arbitraire  qui 

,,  affefte  fimagination  des  contribuables 

5,  &  leur  preTente  fans  cefle  de  nouvel- 

/ 

„  les  craintes. 


\ 

* 

i 

f 

I 


,,  Aufïi,  même  dans  les  pays  les  plus 
„  despotiques,  on  ne  connoit  pas  cette 
manière  de  foumettre  la  répartition 

*  '  ,,  des 
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>,  des  impôts  aux  décidons  d'un  fenl 

5,  commiflaire,  &  bien  loin  que  cette 
5,  méthode  foit  l'efTence  de  la  monar- 
„  chie,  ce  feroit  plutôt  dans  les  gouver- 
nemens  oh  la  fouveraineté  eft  divine 
,,  entre  plufieurs  ,  qu’on  pourroit  Pem- 
,,  ployer  avec  moins  d’inconvéniens* 


t  **. 

„  L'adminiftrateur  ne  peut  y  échap- 
»,  per  à  la  furveillance  générale ,  &  il 
»,  peut  convenir,  pour  éviter  les  chocs 
»,  &  les  longueurs,  que  ce  ne  foit  pas 
»,  un  corps  nombreux  qui  exécute,  quand 
»,  c’eft  un  corps  nombreux  qui  comman- 
,,  de;  mais  dans  un  pays  monarchique, 
»,  où  la  feule  volonté  du  Prince  fait  la 
»,  loi,  cette  même  concurrence  dispa- 
„  roit,  &  l’inquiétude  du  Souverain  doit 
„  fe  borner  à  être  certain  que  les  in- 
»,  tentions  juftes  &  bienfaifantes  foient 
»,  remplies ,  &  à  prévenir  qu’on  n’abufe 
»,  jamais  de  fon  autorité» 

% 

„  Je  me  fuis  encore  préfenté  à  moi-, 
>t  même  un  doute  à  réfoudre. 
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„  La  nature  des  irnpofitions  .  leur 
étendue,  leur  diverfité,  la  bigarrure 
„  des  formes,  des  ufages ,  des  privilé- 
,,  ges  &  des  prérogatives,  tout  cet  ou- 
>r  vrage  imparfait  &  fucceffif  de  fadmi- 
,,  niftration  françoife,  en  même  terns 
,,  qu’il  femble  appeler  ,  presque  dans 
,,  tous  les  points,  une  main  habile,  pré- 
f}  fente  auffî  partout  des  obftacles*  Qui 
„  peut,  dans  chaque  province,  les  vain- 
cre  ou  les  furmonter  plus  facilement? 
„  Eft-  ce  un  homme  feul  ?  eft~  ce  un 
,,  corps  d’adminiftration ?  C’eft  un  hom- 
,,  me  feul  fans  doute,  fi  vous  réunifie# 
,,  en  lui  les  qualités  néceflkires.  Rien 
,,  n’eft  plus  efficace  que  le  pouvoir  dans 
„  une  feule  main;  le  choix  des  délibé- 
rations  n’arrêtant  point  la  marche , 
,,  l’unité  de  penfée  &  d’exécution  rend 
,,  les  fuccès  plus  rapides  ;  mais  en  mê- 
,,  me  teins  que  je  crois  autant  qu’un 
,,  autre  à  la  püiflance  a&ive  d’un  feul 
„  homme  qui  réunit  au  génie  la  ferme- 
,,  té,  la  fagefife  &  la  vertu,  je  fais  auffi 
„  combien  de  tels  hommes  font  épars 
„  dans  le  monde  ;  combien,  lorsqu’ils 

,,exis- 
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„  exillent,  il  eft  accidentel  qu’on  les 
9>  rencontre,  &  combien,  après  les  avoir 
„  rencontrés,  il  eft  rare  qu'ils  le  trou- 
vent  dans  le  petit  circuit,  ou  1  on  eft 
^  obligé  de  prendre  les  intendans  de 

province* 

*  ‘  '  j  ..  /  * 

,,  Ainfi,  l’expérience  &  la  théorie 
„  indiquent  également  que  ce  n’eft  point 
„  avec  des  hommes  fupérieurs  ,  mais 
„  avec  le  grand  nombre  de  ceux  qu’on 
„  connoit  ou  qu’on  a  connus,  quil  elfc 
jufte  de  comparer  une  adminiftration 
„  provinciale,  &  alors  toute  la  préfé- 
„  rence  demeurera  à  cette  dernière  ; 
t,  car  dans  une  commiiïion  permanente, 
„  compofée  des  ?  principaux  propriétai- 
„  res  d’une  province  ,  la  réunion  des 
„  connoiffances ,  la  fucceffion  des  idées, 
„  donnent  à  la  médiocrité  même  une 
„  confiftance:  le  concours  de  l’intérêt 
,,  général  vient  augmenter  la  fotnme  des 
,,  lumières  ;  la  publicité  des  délibéra» 


„  tioris  force  à  l’honnêteté:  &  fi  le  bien 
arrive  avec  lenteur,  il  arrive  du  moins, 
■„  &  une  fois  obtenu,  il  eft  à  l’abri  du 
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,  caprice  &  fe  maintient;  au  lieu  qu’un 
,  Ir- tendant  le  plus  rempli  de  zèle  & 
,  cL  connoifiances ,  eft  bientôt  fuivi  par 
>  un  autre  qui  dérangé  ou  abandonne 
,  les  projets  de  fon  prédéceffeur,  Dans 
»  Espace  de  10  à  12  ans,  on  les  voit 
,  aLer  de  Limoge  en  Rouiïilon  ,  du 
,  Roufïiüon  en  Hainault,  du  Hainault 
,  en  Lorraine  ;  &  à  chaque  variation , 
,  ils  perdent  le  fruit  de  toutes  les  con- 
,  noiiïances  locales  qu’ils  peuvent  avoir 
,  acquifes*  On  diroit,  à  voir  ces  chan- 
,  gements  continuels,  que  l’adminiflra- 
*  tion  des  provinces  eft  une  école  éfca- 
,  blie  pour  les  maîtres  des  requêtes, 
,  &  que  deftinés  à  gouverner  un  autre 
,  hemisphere,  ils  viennent  en  France 
,  s’eflayer  fur  diffe'rens  fols,  &  fur  di- 
,  vers  caraêleres,  tandis  que  le  plus 
,  grand  avantage  rie  chaque  province 
,  devroit  toujours  être  le  but,  &  l’hom- 
,  me  le  moyen. 

e  *» 

,,  Si  des  inténdans,  on  jette  un  coup- 
„  d'oeil  fur  les  miniftres  des  finances , 
„  on  trouve  que,  fans  être  égaux  en 
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„  talens ,  il  fuffit  qu’ils  le  foient  en  pré- 
,,  tentions  pour  que  l’ouvrage  de  lun 
„  foit  détruit  par  l’autre.  On  veut  fai- 
„  re  &  l’on  l'opprime;  on  veut  laire  &C 
,,  l’on  rétablit;  on  veut  faire  encore  & 
,,  l’on  change.  C’eft  au  royaume  à  Ce 
,,  prêter  à  toutes  ces  vacillations  &  a 
,,  devenir  l’humble  jouet  de  cette  fuc- 
„  ceffion  d  amour-propre, 

„  Cependant  une  vérité  importante 
„  nait  de  ces  dernières  obfervations  ; 
,,  c’eft  qu’un  grand  bien  ne  fera  jamais 
„  l’effet  d’un  nouveau  fyftême  d’impofi- 
,,  tion,  quelque  lage  qu  il  foit,  s  il  n’eft 
„  foutenu  d’un  bon  fyftême  d’adminis- 
„  tration,  qui  fuffife  pour  entreprendre, 

„  pour  exécuter  &  pour  maintenir. 

’ 

„  Je  crois  donc  que  le  véritable  bien- 
„  fait  d’un  fouverain  envers  fes  peuples, 
„  feroit  d'ouvrir  des  voies  d’améliora- 
,,  tions,  indépendantes  des  qualités  des 
,,  hommes  auxquels  il  donnera  fa  con- 
„  fiance;  &  il  feroit  l’heureux  effet  de 
„  l’adminiftration  provinciale  bien  con- 
„  ftituée, 

F  4  5,  Au 
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”  Au  reft0 1  quand  on  prétendront 
”  8ue  ces  adminiftrations  ne  feroient 
pas  aujourd’hui  Ja  manière  la  plus  con- 
”  venable  de  fimplifier  les  finances  & 
”  d’atteindre  au  meilleur  fyftême  d’im- 
”  Pofîrion  *  jI  feroit  encore  fage  de  la 
”  choif,r’  com,ne  dtanfc  celle  à  laquelle 
”  !!S  eSPrits  f°nt  le  plus  préparés* 
”  loote  autre  <1"‘>  fous  un  point  de 
”  vue ^  Pai  ement  abftrait,  paroitroit  pré- 
”  férab!e'  trouveroit,  à  titre  de  non- 
»  veaute,  des  obflacîes  d’exécution,  d'où 
”  naî-I0it  bientôt  le  découragement;  & 
»,  1  adminiftration  montre  bien  moins 
”  habileté,  lorsqu’elle  veut  exécuter 
”  tout  à  coup  le  plus  grand  bien  quelle 
”  conÇoit,  que  lorsqu’elle  s'en  appro- 
”  che  par  degré  mais  plus  Purement,  en 
,,  iuivant  la  route  que  l’opinion  géné~ 
»,  raie  a  le  plus  frayée»  » 


„  J  entens  une  dernière  objeftion  : 
La  guerre  eft-elle  un  tems  favorable 
pour  un  changement  important ,  de 
quelque  nature  qu’il  foit» 

?  •  **  -f  *  i  «  i  *. 

*Je 
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„  Je  conviens  qu’il  en  eft  malhen- 
reufement  pin  fie  ors  en  adminiftration  * 
*,  auxquels  le  te  ms  de  guerre  n  eft  point 
v  favorable  pour  un  changement,  &  je 
99  ne  peux  lappercevoir  fans  regret  & 
#9  quelque-fois  fans  douleur. 

Ceft  ainfi  qu’on  eft  obligé  par  es- 
9,  prit  de  fageffe  de  renvoyer  à  une  au- 
9,  tre  dpoque  les  modifications  dont  îa 
,  gabelle  ,  les  aides  &  les  traites  fe. 
,,  roient  fusceptibles, 

,,  Deux  importantes  confide'rations 
„  doivent  engager  à  ce  parti  :  l’une  , 
„  c’eft  qu’en  tems  de  guerre ,  on  ne 
,,  peut  risquer  ni  une  privation  de  re- 
„  venus ,  ni  une  fuspenfion  même  dans 
leur  perception:  l’autre ,  c’eft  que  dans 
„  le  tems  où  chacun  connoit  au  gou- 
,,  vernement  des  befoins  extraordinai- 
,,  res,  le  changement  le  plus  conforme 
,,  à  l’ordre  &  au  bonheur  des  peuples, 
,,  &  où  Votre  Majefté  bien  loin  de  ga¬ 
gner  ferait  des  facrifices,  feroit  tou- 
„  jours  envifagd  comme  une  opération 

F  5  ,,  fiscale 
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„  fiscale  qui  efluyeroit  fous  ce  point  de 
♦*  vue,  un  furcroit  dobftacles,  en  mê- 
>y  me  tems  que  les  intentions  bienfait 
9,  fautes  de  Votre  Majefté  feroient  mé- 
9,  connues  ;  mais  dans  la  propofition 
,,  qu  on  met  fous  les  yeux  de  V.  M. ,  il 
,,  n  y  a  aucun  hafard  à  courir  ,  puis- 
„  qu on  exigeroit  de  la  généralité  dont 
,9  on  feroit  choix,  la  même  fomme  dira- 
„  pofirions  quelle  paye  a&uellement* 
99  Cette  condition  préviendroit  aufïi  né- 
99  cefiairement  tout  foupçon  injufte  de 
»,  la  part  des  contribuables,  &  ia  bonté 
,,  paternelle  de  V.  M.  paroîtroit  dans 
9»  tout  Ion  jour. 

i  • 

»  Enfin  »  ce  regard  fur  îadminiflra- 
9 9  tion  intérieure  au  milieu  de  la  guerre* 

9,  manifefteroit  un  calme  favorable  au 

i  *  '■ 

,,  crédit,  &  je  ne  doute  point  auflï 
,,  qu’un  moyen  d’encourager  les  pro- 
„  vinces  aux  nouveaux  efforts  que  la 
„  guerre  rendra  indispenfables ,  ce  fe- 
„  roit  de  leur  ouvrir  l’espérance  d’une 
,,  adminiftration  plus  conforme  à  leurs 
„  vœux.  Cet  espoir»  on  ne  peut  fe  le 

„  diffi- 
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„  diffxmuler,  eft  devenu  presque  néces- 
„  faire;  il  fe  trouve  tout  à  la  fois  que 
„  les  impôts  font  à  leur  comble  &  que 
„  les  esprits  font  tournés  plus  que  ja- 
„  mai^  vers  les,  objets  d’adminiftration  : 

en  forte  que ,  tandis  que  cette  rriulti- 
„  plicité  d'impôts  rend  l’adminiffration 
,,  infiniment  difficile,  le  public,  par  la 
„  tournure  des  esprits,  a  les  yeux  ou- 
„  verts  fur  tous  les  inconvénient  & 

,,  tous  les  abus*  Il  en  réfulte  une  cri- 

* 

,,  tique  inquiète  &  confufe  qui  donne 
„  un  aliment  continuel  au  defir  qu’ont 
,,  les  parlemens  de  fe  mêler  de  l’admi- 
„  niftration,  Ce  fentiment  de  leur  part 
,,  fe  m.anifefl’e  de  plus  en  plus  ;  ils  s  y 

i 

„  prennent  comme  tous  les  corps  qui 
„  veulent  acquérir  du  pouvoir,  en  par- 
5,  lant  au  nom  du  peuple  &  fe  difant 
,,  les  défenfeurs  des  droits  de  la  nafcu- 
„  re  ;  &  l’on  ne  doit  pas  douter  que  , 
,,  bien  qu’ils  ne  foient  forts  ni  par  l’ins- 
,,  truttion  ni  par  Parhour  du  bien  de 
f,  l’Etat,  ils  fe  montreront  dans  toutes 
,,  les  occafions,  suffi  longtems  qu’ils  fe 

croiront  appuyés  de  l’opinion  publia 
1  -  v  „  que. 
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,,  que»  Il  faut  donc  ou  leur  ôter  cet 
”  aPPu*»  ou  fs  préparer  à  des  combats 
,,  répétés  qui  troubleront  la  tranquilli- 
„  té  du  régné  de  Votre  JVlajefté  &  con- 
„  duiront  fuccelïivement  ou  à  une  dé- 
,,  gradation  de  l’autorité,  ou  à  des  par- 
„  tis  extrêmes  dont  on  ne  peut  pas 
„  me  Curer  au  jufte  les  conféquences» 

,,  Il  arrivera  de  nouveau  ce  qu’on  a 
„  déjà  vu;  c’eft  que  tantôt  confidérant 
„  les  Farlemens  comme  un  corps  de 
„  magiftrature,  on  fera  porté  à  leur 
,,  donner  de  la  force  &  de  l’éclat,  & 
,,  que  tantôt  les  conlîdérant  comme  un 
,,  corps  politique,  on  délirera  de  les  af- 
,,  foibiir. 

„  Or ,  l’unique  moyen  de  prévenir 
,,  ces  fecouflfes  &  d’attacher  eflentielle- 

I 

„  ment  les  parlemeiïs  aux  fonctions  ho- 
„  norables  &  tranquilles  de  la  magis- 
,,  trature ,  c’eft  de  fo  ultra  ire  à  leurs  re- 
„  gards  continuels  les  grands  objets  d’ad- 
,,  mioiltration,  furtout  dès  qu’on  peut 
„  y  parvenir  par  une  inftitution  qui 

,,  rem- 


/ 
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remplifiant  le  vœu  national ,  convien- 
droit  également  au  gouvernement;  & 
comme  la  fimple  perlpettive  des  vues 
générales  de  Votre  Maj.  à  cet  égard, 
fufïïroit  pour  faire  impreflxon  &  cal¬ 
mer  pour  un  teins  les  esprits,  je  crois 
l’effai  d’une  adminillration  municipale 

.  Y 

fi  nécefiaire  fous  ce  rapport  feul ,  que 
j’irois  jusqu’à  dire  que,  dût -il  mal 
tourner,  je  le  confeillerois  encore  d’au¬ 
tant  plus  que,  fous  la  forme  d’expé¬ 
rience,  on  ne  peut  manquer  de  réunir 
presque  tous  les  fuffrages.  Les  per- 
(bnnes  qui  défirent  ai'demment  cette 
nouvelle  forme  d’adminiftration ,  y  ap¬ 
plaudiront  comme  à  un  premier  pas 
qui  peut  conduire  à  une  amélioration 
générale, 

„  Ceux  au  contraire  qui  craignent 
toute  espèce  de  changement  &  res¬ 
pectent  jusques  aux  plus  grands  abus, 
quand  ils  font  anciens,  approuveront 
encore  l’esprit  de  fagefie  de  Votre 
Majefté,  qui  l’auroit  engagée  à  ne  fai¬ 
re  qu’un  eflai,  &  à  renvoyer  une  de'- 

»>  ter- 
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»  termination  plus  générale  à  un  tems 
”  plus  éloigné  après  les  leçons  de  l’ex- 
*’  périence.  Enfin  tous  les  fujets  de 
„  Votre  Majeilé  la  béniront  d’avoir  pris 
„  au  moins  en  confidération  un  objet  fi 
inttreiïant  pour  le  bonbeur  de  fies 

»  peuples  &  pour  la  pro/périté  du  ro- 
„  ÿaume. 

„  Après  avoir  examiné  fous  le  feul 
„  rapport  de  l’intérêt  public,  l’impor- 
,,  tante  quefdon  traitée  dans  ce  Mémoi- 
»  re ,  je  finirai  par  une  réflexion  qui 
„  tient  plus  particuliérement  à  la  per- 
„  fonne  de  Votre  Majefté,  &  à  Jaquel- 
„  le  j’ai  été  entraîné  par  un  fentiment 
„  digne  au  moins  de  fon  indulgence. 

»,  J’ai  vu  divers  genres  de  gloire  par- 
„  tagés  entre  les  fouverains  :  la  guerre, 

,,  la  politique,  les  arts,  la  magnificence 
,,  ont  tour-a-tour  fignalé  leur  régné  & 

„  confacré  leur  mémoire;  aujourd'hui, 

„  le  foin  du  bonheur  des  peuples  &  l’éta- 
,,  bliflement  des  loix  qui  peuvent  l’aflli- 
„  rer,  femblent  offrir  la  feule  ambition 

„nou- 
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„  nouvelle;  c’eft  la  plus  noble  de  toü- 
,,  tes.  Un  fiècle  plus  calme  &  plus  in- 
„  ftruit  paroit  désabufë  de  ces  faufles 

f' 

„  grandeurs,  où  les  larmes  du  peuple 
»,  viennent  fe  joindre  aux  louanges  des 
„  hiftoriens  &  aux  flatteries  des  cour- 

,,  tifans. 

'  „  En  même  tems ,  la  nation  a  les 

„  yeux  ouverts  fur  Votre  Majefté.  El- 
»,  le  croit  voir  un  accord  entre  les  be- 
„  foins  &  le  caraftère  de  fon  fouverain, 
»,  entre  l’âge  de  Votre  Majeftd  &  le 
»,  tems  nëceflaire  pour  accomplir  des 

•  fc 

„  projets  falutaires;  &  l’amour  qu’in- 
,,  fpire  Votre  Majefté  fait  appercevoir 
„  avec  fenfibilité,  que  la  gloire  qui  pa- 
„  roit  lui  être  plus  particuliérement  re- 
„  fervde ,  fera  la  plus  conforme  à  fon 


„  bonheur ,  ainfi  que  la  plus  précieule 
»,  à  l'humanité.,. 
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LETTRE  V, 

De  Versailles  ,  le  12  ^janvier 

De  Mit.  de....  au  Comte  de, . .  , 

OPS  ne  nous  attendions  pas  au  brû¬ 
lot  diplomatique  que  les  anglois  ont  en¬ 
voyé  à  Leurs  Hautes  Puiffances.  Cela 
déroute  un  peu  notre  comte  de  Ver- 
gennes,  a  qui  le  duc  de  la  \'auguyon  avoifc 
promis  qu’il  verroit  l’Angleterre  bailler 
pavillon  devant  lui  &  demander  la  paix, 
du  moment  où  les  Bataves  paroitroient 
dispofés  à  fe  déclarer  contre  elle.  Sui¬ 
vant  les  apparences,  la  campagne  de 
cette  année  fera  des  plus  vigoureufes 
de  part  &  d’autre.  Les  griefs  que  la 
Grande-Brétagne  allègue  à  la  charge  de 
la  Hollande,  ne  font  pas  fondés;  &  cet¬ 
te  guerre,  qui  eft  la  quatrième  que  les 
anglois  auront  déclarée  à  la  république 
depuis  fon  étabiiirement,  n’eft  pas  moins 

injufte  que  celles  qui  l’ont  précédée. 

Tel 
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Tel  eft  du  moins  l’avis  de  notre  comte 
de  Vergennes ;  ce  miniftre  prétend  que, 
dans  toutes  les  conteftations  qui  fur- 
viennent  entre  les  puiffances,  ce  n’eft 
jamais  la  plus  foible  qui  eft  l’aggrefleur, 
&  que  l’injuftice  &  l’offenle  l'ont  toujours 
du  côté  de  la  plus  forte.  D’après  le 
point  de  vue  politique  fous  lequel  notre 
cabinet  envifage  les  chofes ,  il  trouve 
que  le  Roi  d’Angleterre  a  le  plus  grand 
tort  de  fe  plaindre  de  toutes  les  intri¬ 
gues  que  nous  faifons  en  Hollande,  de¬ 
puis  nombre  d’années,  pour  changer  la 
conftitution  de  ce  pays,  renverfer  le 
pouvoir  du  Stadhouder ,  &  pour  y  faire 
fuccéder  le  nôtre  &  gouverner  la  répu¬ 
blique  à  notre  gré.  J’ai  vu  le  projet 
d’un  mémoire  au  bureau  des  affaires 
étrangères,  qui  offre  des  détails  allez 
fetisfailans  à  ce  fujet.  Je  vais  vous  en 
faire  un  réfumé  ; 

„  Le  Roi  d’Angleterre  s’eft  plaint  d’un 
traité  fait  avec  les  américains;  mais  ce 
traité  n’a  été  conclu  que  par  quelques 
régens  d’une  ville  particulière,  &  bien 
Tom,  VIL  G  loin 
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loin  d’être  revêtu  d’une  fan&ion  légale, 
il  n’étoit  pas  même  venu  »  à  la  connois- 
fance  des  autres  villes  de  la  confédéra¬ 
tion*  D’ailleurs  il  ne  devoit  fortir  fon 
plein  &  entier  effet  que  dans  le  cas  où 

1  indépendance  de  l’Amérique  aurait  été 
reconnue  par  l’Angleterre  elle- même.» 
iflue  d’autant  plus  probable,  que  depuis 
le  commencement  de  fa  querelle  avec 
fes  colonies,  la  cour  de  Londres  a  trai¬ 
té  fouvent  d  égalé  à  égal  avec  les  Etats- 
unis,  D’après  ces  différentes  confidéra- 
tions,  on  peut  s’étonner  fans  doute  que 
la  Grande-Brétagne  ait  déclaré  la  guer¬ 
re  à  la  Hollande,  parceque  le  magistrat 
d’une  ville  a  fait  avec  les  américains  ce 
que  les  miniftres  anglois  ont  fait  avec 
les  agens  du  congrès;  on  aura  pareille¬ 
ment  peine  à  croire  que  les  anglois  & 
les  hollandois  doivent  s’égorger  entre 
eux,  parceque  deux  patriotes  aufïi  dis¬ 
tingués  que  Mrs*  van  Berkel  &  de  Neu¬ 
ville,  en  cherchant  à  fervir  leur  patrie, 
ont  eu  le  malheur  de  déplaire  à  Geor¬ 
ge  III,  Un  autre  motif  do  plainte  de  la 

cour  4 
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cour  de  Londres ,  c’eft  que  les  navires 
marchands  ainfi  que  les  fujets  liolian- 
dois,  faifoient  le  commerce  avec  les  fu¬ 
jets  rébelles  de  la  Grande  -  Bretagne, 
Leurs  Hautes  Puifiances  n’ont  jamais 
approuvé  hautement  ces  liai  ions  ;  mais 
devoient-elles  s’y  oppofer,  puisque,  fous 
les  yeux  même  du  Roi  &.  du  Parlement 
Britannique,  les  fujets  anglois  faifoient 
la  contrebande,  &  ne  le  cachoieut  pas 
pour  fréter  ,  charger  &  expédier  des 
navires  appartenans  aux  fujets  de  la  ré¬ 
publique,  &  envoyer  toutes  fortes  de 
marchandises  aux  colonies  rébelles  ? 

La  cour  de  Londres  n’a  ceffé  de  fe 
récrier  contre  l’admiffion  des  cor  fai- 
res  &  vaiffeaux  américains  dans  les 
ports  de  la  république,  &  principalement 
de  ceux  qui  y  entrèrent  fous  les  ordres 
de  Paul  jones  &  qui  relièrent  au  Texel. 
Mais  ces  navires  portoient  pavillon  Fran¬ 
çois  ,  ils  étoient  munis  de  pa  déports  & 
de  lettres  de  marque  de  f amirauté  de 
France,  &  dévoient  par  conféquent  trou¬ 
ver  afyle  dans  les  havres  des  Provin- 

G  a  ces- 
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ces- unies.  Le  cabinet  Britannique,  en 
outre  de  ces  différentes  plaintes  ,  exigeoit 
les  fecours  ftipulés  par  le  traité  d’Ut- 
recht.  Leurs. Hautes  Puifiances  s’en  dé® 
fendirent ,  en  repréfentanc  que  ces  fe- 
courS'  n’étoient  exigibles  que  dans  le  cas 
où  l’Angleterre  feroit  attaquée.  Mais 
la  cour  de  Londres,  .qui  vouloit  rompre, 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  avec  la  répu® 
blique,  en  a  agi  avec  cette  fierté  despoti¬ 
que  dont  elle  s’eft  fait  une  habitude,  & 
a  provoqué  la  Hollande,  comme  elle  nous 
provoqua  lors  de  la  guerre  de  1757,  en 
s’emparant  de  nos  vailfeaux  fans  aucune 
déclaration  de  guerre.  Sa  conduite  eft 
à  peu-près  la  même  aujourd'hui  envers 
ceux  qu’elle  appelle  les  bons  alliés.  Ce- 
pendant  n’eft  -  il  pas  abfurde  &  même 
impolitique  de  vouloir  que  les  Etats-gé¬ 
néraux,  en  accordant  des  fecours  qu’ils 
ne  doivent  pas  donner,  s’attirent  fur  les 
bras  toutes  les  puiffances  ennemies  de 
la  Grande- Brétagne,  &  que  ces  fages 
Bataves  embralfent  fans  néceffité  la  dé- 

fenfe  d’une  auffi  mauvaife  caufe  que  cel¬ 
le 
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le  de  P  Angleterre  ?  Cette  fuperbe  Albion, 
qui  par  fa  hauteur  &  la  tyrannie  qu  elle 
a  exercée  fur  les  mers ,  s’eft  aliène  tons 
fes  amis ,  alliés  &  voifins,  ofe-t-elle  bien 
aujourd’hui  réclamer  l’afliftance  de  ceux 
qu’elle  n’a  pas  craint  doffenfer?,  depuis 
le  commencement  de  notre  rupture  avec 
elle?  Il  faut  avouer  que,  de  notre  côté, 
nous  n’avons  rien  négligé  pour  empê* 

’  i  a 

cher  le  fuccès  des  négociations  du  che¬ 
valier  Yorek,  &  que  nous  avons  fait 
jouer  tous  les  reflorts  poffibles  pour  ar¬ 
racher  la  république  à  la  tutelle  fous  la¬ 
quelle  le  Stadhouder  &  le  duc  de  Bruns- 
wic  !a  tenoient.  Nous  y  avons  réufli 
mais  ce  n’a  pas  été  fans  beaucoup  de 
peine  &  d’eftorts* 

«• 

L’AmbafTadeur  d’Angleterre  ne  ces- 
foit  de  dire,  dans  les  mémoires  qu’il  re¬ 
mettait  ,  que  la  Hollande  avoit  oublié 
qu  elle  ne  devoit  fa  liberté  &  fexiftence 
politique  dont  elle  iouit  qu’à  la  Grande* 
Brétagne,  qui  Pavoit  aidée  à  fe  fouftrai- 
re  au  joug  de  cette  maifon  d’Autriche 
qui  ne  vouloit  commander  qu’à  des  es* 

G  3  claves 
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claves  &  non  à  des  hommes.  La  Hol. 
lanue  n’a  pas  oublié  les  fervices  que 
l’Angleterre  lui  a  rendus  ,  mais  elle  fe 
iouviendra  auffi  toujours  du  prix  auquel 
le  caoinet  de  Londres  les  lui  a  vendus. 
D’ailleurs ,  depuis  plus  de  cent  ans  , 
l’Angleterre  en  a  reçu,  à  fan  tour,  de  (i- 
gnalé^  de  la  part  des  Provinces  -  unies , 

K»  ,  " 

qui  compenfent  bien  au  delà  les  obliga¬ 
tions  qu’elles  lui  ont,  C’elï  à  la  bra¬ 
voure  des  Bataves,  à  leurs  flottes  &  à 
leur  argent  que  la  Grande  J /'-ne  eft 
redevable  d’avoir  échappé  à  rèsci ..va5a 
dans  lequel  on  fe  dispofoit  à  la  plonger 
en  16B8,  lorsqu’ils  coopérèrent  fi  puis- 
famment  à  chafier  du  trône  britannique 
le  tyran  qui  l’oecupoit,  ainfi  qu’au  ré- 
tablifiemenfc  des  loix,  au  maintien  de  la 

•*  *  *  i  * 

réiigion  domi  lante  qu  on  vouloit  anéan* 

•  * 

tir,  &  à  Pextenfion  des  privilèges  & 
des  libertés  angloifes,  C  eft  'à  Punion 
belgique  que  la  Grande  »  Bretagne  doit 
fa  grandeur  aétuelle  ;  car  jamais  elle  ne 
feroifc  parvenue  à  ce  dégré  de  profpéri- 
té ,  fi  elle  rfavoifc  pas  confié  les  rênes 

du  gouvernement  à  une  famille  étran¬ 
gère 
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gèr©  &  que  celle  des  Stuart  eut  conti¬ 
nué  à  occuper  le  trône*  Jamais  le  ca¬ 
binet  britannique  ne  pourra  juitiiier  la 
démarche  qiPil  a  laite,  le  20  Décembie 
dernier,  jour  ou  le  manuelle  lut  rendu 

public,  en  même  tems  que  les  lettres  de 

» 

marque  huent  expédiées  pour  courir 
fus  aux  vai fléaux  de  la  république.  Le 
peuple  de  Londres,  qui  reflemble  à  ce¬ 
lui  de  tous  les  autres  pays,  applaudit  à 
cette  déclaration  de  guerre  &  fe  livra 
à  la  plus  grande  joie*  Mais  il  n’en  étoifc 
pas  de  même  du  Parlement.  Lorsque 
le  vicomte  de  Stormont  eut  amplement 
péroré  dans  la  chambre  des  Pairs  & 
qu’il  eut  bien  exagéré  tous  les  préten¬ 
dus  griefs  qui  avofent  déterminé  la  rup¬ 
ture  avec  la  république,  il  ajouta,  qu'il 
ne  doutait  pas  que,  d'après  l'expofé  fuccinÏÏ 
quil  venait  de  faire ,  tous  les  membres  de  la 
chambre  ne  s'accordaient  unanimement  à  pré- 
fenter  l'adreffe  d'nfage  au  Roi ,  en  remercie - 
mens  du  gracieux  meffage  qui  venait  d'être 
fait  de  la  part  de  S.  M. 

G  4  Lfe 
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Le  duc  àe  -Richmond  loi  répondit  : 
»,  Le  noble  Lord  au  ruban  bleu  le  trom- 

”  ’  s  k  croit  que  les  fentimens  ns 

”  loient  Pas  Partagés  &  que  la  façon 
”  de  Penfer  des  membres  foit  unanime 
»»  fur  une  affaire,  qui,  fi  elle  droit  dis- 
„  entée  &  approfondie  comme  elle  "de- 
”  1  oti  c  ,  réuniroit  au  contraire 

”  Contre  ehe  la  pluralité  des  nobles 
„  Lords  qui  font  ici  prélents.  Les  torts 
”  <3uon  attribue  au  penfionnaire  van 

”  BerkeI  ne  font  pas  prouvés.  N’étoit- 
»,  il  point  indispenfable  que  le  noble 

”  pürd  ,!ll>  fous  les  yeux  de  la  cham- 

”  bre  tous  Ies  papiers  qui  conftatent  la 
„  vérité  des  complots  dont  il  parle?  Il 

»,  répond  qu’il  n’a  point  ces  papiers..., 
,,  Et  fur  quoi  fonde-t-il  donc  les  accu- 
,,  tarions  quil  forme?  On  n’a  pas  craint 
”  de  l'aire  mentir  George  Ili.  en  lui  fai- 
”  l'an£  dire  dans  fon  manifeftç ,  qu’une  fac- 
”  tioft  dominante  avait  conclu  un  traite'  avec 
»,  les  américains  *  Cette  afïertion  efc  dé- 
■’  rnentie  par  le  titre  même  de  ce  qu’on. 

”  s  ek:  plu  à  appeler  un  traité.  Ce  ti- 
»,  tie  n  annonce  que  l’esquille  iœparfai- 

n  t® 


t 
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„  te  d’une  alliance,  qui,  dans  telle  cir- 
,,  conitance  donnée,  pourroit  avoir  lied 
,,  entre  les  Etats- généraux  &  les  Ëtats- 
,,  unis  de  l’Amérique;  &  il  eft  de  toute 
,,  évidence  que  la  négociation  entamée  à 
„  ce  lu  jet,  en  1778,  ne  ponvoit  avoir  de 
,,  fuites  ni  de  fuccès,  même  d’après  l'idée 
,,  des  négociateurs,  qu’autant  que  l’Amé- 
„  rique  réufïiroit  préalablement  à  faire 
,,  reconnoître  l’on  indépendance  par  l’An- 
„  gleterre, „ 

Le  duc  de  Chandos  voulut  prendre 
la  défenfe  du  parti  miniftériel.  Il  pré- 
tendit  que  jamais  guerre  n’avoit  été  dé¬ 
clarée  plus  juftement  &  n^avoit  caufé 
une  latisfaélion  plus  univerfelie*  Le 
marquis  de  Rockingham  &  le  comte 
de  Conwentry  fe  récrièrent  hautement 
contre  cette  fatisfaffiion  univerfetle ♦  Alors 
les  esprits  s’échauffèrent;  mais  celui  qui 
parla  le  mieux,  fut  le  comte  de  Shel- 
burne.  Je  crois  vous  faire  plaifîr,  mou 
cher  comte,  en  vous  donnant  un  ex* 
trait  du  discours  de  cet  homme  d’état, 

,  * 

G  5  »0n 
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”  °n  ne  croyoit  plus  pouvoir  séton- 
”  ner  c^e  r*en ,  die  r  il,  depuis  que  l’acU 
v  miniftratïon  avoit  fatnilïarifé  la  nation 
”  avec  ^es  plus  étranges  fyftêtnes.  Maïs 
{**  1  habitude  elle -même  s’eft  trouvée  en 
**  ,  lorsqu  on  a  entendu  parler 

v  pour  la  première  fois  du  dernier  ma- 
”  nifefte#  Ce  n  eft  pas  l’esprit  qui  a  été 
”  étonné,  c’eft  la  railon  même  qui  fe 
>>  ti  ouve  confondue.  Ce  né ft  pas  tel 
ti ,  ce  n  eft  pas  tel  autre  qui  dit. 
”  {Je  n  U  conçois  rien  ;  céft  le  monde  en- 
”  f  ler  flui  s  écrie  :  je  ne  le  comprends  pas . 
»  Une  guerre  avec  la  Hollande  J  en  vé- 
”  rité  on  a  de  la  peine  à  en  faifir  l’idée, 
>*  &  s  obftiner  à  y  penfer,  c’eft  cher- 
,,  cher  volontairement  à  émouflTer  fes 
„  facultés  intellectuelles.  Léntendemenfe 
,,  humain  ne  fe  prête  pas  à  la  concep- 
,,  tien  de  ce  qui  eft  incompréhenfible  ; 

&  1  objet  dont  il  sPagit,  1  eft,  félon  moi, 

„  autant  que  l'infinité  de  l’espace,  &  la 
,*  mefure  de  P  éternité.  II  me  paroit 

»*  qn  on  a  raifonné  à  peu  -  près  comme 
,,  Péri  dès,  lorsqu’il  youloit  prouver  que 
9,  la  Grèce  étoifc  gouvernée  par  fon  fils» 

Oa 
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On  a  dit:  la  Hollande  eft  gouvernée 
„  par  Amfterdam  ;  Amfterdam  eft  gou- 
,,  vernée  par  un  confeil ,  le  confeil  par 
„  le  penfionnaire  van  Berkei  ;  or  ce 
,,  dernier  a  fait  un  traité,  qu’il  appelé  le 
„  fimple  projet  d’une  alliance  qui  pour- 
,,  roit  avoir  lieu  dans  telle  ou  telle  cil  - 
„  confiance:  Ergo,  s’écrient  nas  minis- 
très  à  l’uni  il  o  a ,  la  Hoilande  a  fait  un 
„  traité  avec  les  rebelles  américains. 

C’eft  d’après  cette  belle  conclufion , 
„  que  notre  bon  Roi  George,  lui  van  t 
„  l’avis  de  fes  Mentor,  a  rompu  brus- 
,,  qoement  avec  nos  anciens  auics  & 
„  amis ,  &  que  le  Lord  Stormont  vient 
„  nous  dire  de  leur  part,  que  SaMajeké 
ft  s’eil  déterminée  à  faire  la  guerre  aux 
„  hollandois, ♦  ♦  ♦  Cependant,  Meffieurs» 
,s  vous  en  avez  la  convi&ion  parfaite, 
„  il  n’exifte  pas  le  moindre  écrit  qui 
,,  puifïe  prouver  lexiflence  d’un  traité 
,,  entre  la  Hollande  &  les  Etats- unis  J 
„  jamais  Leurs  Hautes  Puissances  n  y 
„  ont  fongé ,  &  il  n’y  a  eu  réellement 

'  '  de 
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,,  de  négociation  qu  entre  Mn  van  Ber- 
keî  &  un  particulier  autorifé  par  I® 
„  congrès  à  traiter  avec  lui,  D’apnès 
,,  ces  faits,  il  eft  inconcevable  qu'un  mi- 
>>  ni  itère  qui  conduit  les  affaires  d’un® 
y)  grande  nation,  fe  lai  île  aveugler  par 
la  prévention  au  point  de  vouloir  trou* 
ti  ver  un  traité  là  où  il  n’en  a  jamais 
99  exifté.  Mais  ce  iVeft  pas  tout  d’avoir 
,,  déclaré  la  guerre  au  plus  fidele  de 
99  nos  alliés,  comment  avons-nous  rom^ 
pu  avec  lui  ?  d’une  manière  indécen» 
,,  te  &  qui  nous  déshonore  aux  yeux 

„  de  toutes  les  nations:  nous  nous  em* 

„  parons  de  Tes  vailleaux,  de  fes  mar« 

,,  chandiles  ,  de  fa  propriété  privée...** 

m  C’eft  l’intention  feule  que  nous  pu- 
„  niffbns....  Cependant,  Meilleurs î  que 
»>  de  choj'es  n'y  aurait -il  pas  à  dire  en 
,  faveur  du  penllonnaire  van  Berke!  ?... 

„  Mais ,  difènt  nos  miniftres ,  Leurs  Hau- 
y,  tes  Puiflances  n’ont  point  eu  d’égards 
>,  à  nos  plaintes,  elles  ont  renvoyé  un  de 
»,  nos  mémoires  ad  referendum.  Je  re« 

„  pondrai 
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5,  pondrai  que  ce  renvoi  ad  referendum 
»,  ri’indiquoit  nullement  un  refus  de  lai- 
j,  re  juftice  à  la  demande  du  cabinet  b  ri— 

„  tannique ,  mais  feulement  le  delïein 
»,  d’examiner  à  loifir  un  objet  de  cette 
t,  importance  &  de  prendre  une  réiolu- 
f,  tion  en  pleine  connoilîance  de  caufe. 

D’ailleurs,  pour  peu  qu’on  foit  inftruit 
„  de  la  conftitution  batave,  on  faura  que 

»,  dans  les  confeils  de  la  république ,  on 

©  '  * 

„  eft  aftreint  à  remplir  des  formalités 
,,  indispenfables  qui  traînent  les  délibé- 
„  rations  en  longueur ,  &  qu'indépen- 
»,  damment  de  cette  lenteur  qui  dérive 
,,  de  la  conftitution ,  le  caractère  de  la 
,,  nation  &  fon  flegme  la  portent  natu- 
„  rellement  à  ne  jamais  rien  précipiter. 
»,  Le  Hollandois  n’eft  pas  accoutumé, 
»,  comme  nous,  à  commencer  par  agir, 
»,  &  à  ne  penfer  qu’après  l’exécution» 
»,  Il  réfléchit  d’abord,  il  pefe  &  examine 

•  S  * 

„  de  fang-  froid  &  avec  la  plus  grande 
attention  Pobjet  dont  il  s'agit ,  com¬ 
me  doivent  le  faire  tous  ceux  qui  font 

„  choiils 

, 
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„  choifîS  pour  être  à  la  tête  de  Padmi- 
,,  niftration  d'un  empire  ou  d’une  répu- 
,,  blique.  C’eft  ce  que  n’ont  pas  fait 
„  nos  mjniftres  ;  c’eft  ce  que  n’a  pas 
>,  fait  le  Roi;  c’eft  ce  que  n’ont  pas  fait 
,,  nos  ennemis,  qui  tôt  ou  tard  fe  ré- 
,,  pentiront  d’avoir  foulevé  nos  colo- 
m  nies*  •  •  • 

*  i  '  /  ’  9  '■*  * 

Quelques  Pairs  du  parti  de  l’oppolî- 
tion  furent  de  l’avis  du  Lord  Shelburn 

•i 

&  prirent  la  défenfe  des  Bataves  avec 
cette  chaleur  qu’infpire  la  vérité  outra¬ 
gée  &:  viétime  de  la  perfidie  la  plus  noi¬ 
re.  Mais  que  peut  la  juftice  contre  la 
féduftion ,  la  cabale  &  l’intrigue  ?  La 
conduite  de  la  cour  fut  approuvée  à  la 
pluralité  des  voix.  Les  mi  ni  (très  avoient 

eu  foin  de  s’aiïurer  des  fmTrages.  Neuf 

*  »  0  *  ;  '*  *  *'  %  * 

pairs  feulement  firent  des  proteftations 
qu’ils  laifl’erent  fur  le  bureau,  La  cour 
a  voit  gagné  pareillement  la  majorité  de 
la  chambre  des  communes.  Vous  con¬ 
cevez.,  mon  cher  Comte  !  qu'une  nation 
qui  fe  vend  ainfi  à  ceux  qui  la  payent, 
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ne  peut  tarder  à  porter  des  fers,  à 
moins  qu’il  ne  s’élève  de  fon  fein  un 
homme  qui  la  régénéré  &  qui  lui  ouvre 
les  yeux  fur  les  dangers  quelle  coure,  fi 
l’influence  royale  continue  à  obtenir  la 
prépondérance. 

Je  vous  avouerai ,  mon  cher  Comte  ! 
que  je  ferois  fâché  de  voir  l’Angleterre 
perdre  cette  précieufe  liberté  qui  l’a  ren¬ 
due  la  première  nation  de  l’univers.  Elle 
peut  encore  fe  flatter  de  la  maintenir  , 
fi  elle  fait  mettre  à  te  ms  des  bornes  au 
pouvoir  monarchique,  &  quelle  éloigne 
de  la  perfonne  de  George  III.  ce  perfide 
eonfeiiler  qui  a  caufé  &  caufe  encore 
tous  les  malheurs  dont  elle  eft  accabsée. 
Vous  concevez  que  je  veux  parler  du 
Lord  Buth.  Je  vous  félicite  de  n’avoir 
point  chez  vous  de  Buth ,  de  V ergennef 
ni  de  Mentor.  Je  fuis  perfuadé  que,  fi 
notre  monarque  voulait,  il  pourroit  gou¬ 
verner  beaucoup  mieux  lui-même.  Mais 
il  a  trop  de  timidité  &  trop  peu  de  con¬ 
fiance  en  fes  propres  forces.  Il  veut 
rendre  fes  peuples  heureux ,  &  il  n’ofe. 

prendre 
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prendre  fur  lui  den  chercher  les  mo¬ 
yens*  Il  confie  les  rênes  du  gouverne¬ 
ment  à  des  mains  inhabiles,  &  il  y  a 
tout  à  craindre  que  ces  conducteurs  inep¬ 
tes  n’aient  le  fort  de  Phaëton.**.  Les 
fuites  de  cette  maladrelïe  font  aifées  à 
prévoir:  les  François  fatiguas  d’une  mau- 
vaife  adminiftrafcion ,  fe  porteront  à  des 
excès  qu’on  ne  pourra  pas  empêcher 
^  c  1 1  ♦  •  * 

Cette  déclaration  de  guerre  de  l’An¬ 
gleterre  à  la  Hollande,  à  laquelle  nous 
étions  bien  loin  de  nous  attendre,  nous 
jette  dans  un  afiTez  grand  embarras  J  la* 
rai  ion  en  eft:  que  les  holiandois  n’étant 
point  préparés  à  fe  battre,  en  attendant 
qu  ils  ayent  fait  leurs  dispoflfcions ,  nous 
devrons  protéger  leur  commerce  contre 
les  corfaires  anglois ,  qui  vont  faire  main- 
baffe  fur  tous  les  navires  de  la  républi¬ 
que  qu’ils  rencontreront. 

Je  vous  joins  ici  copie  du  manifefte 
contre  la  Hollande  donné  à  St,  James 
le  20  Décembre  dernier.  Notre  comte 

de 
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de  Yergennes  eft  occupé  dans  ce  m«*  \ 

méat  à  y  faire  répondre.  Je  crains  que  I, 

ceux  qu’il  employé  à  cette  befogne»  ne 
s’en  acquitent  mal,  ,  , 

Copie  du  Manifsfte  de  la  Grands- Br ê« 
tagne  contre  la  république  des  FfQ~- 
vinces  -  Unies» 


George  Roi  ! 


•-  ■ 

,,  Dans  tout  le  cours  de  notre  régné» 

„  notre  conduite  enveré  les  Etats  -  gé- 


,,  néraux  desProvinces-unies,  a  été  celle 

*  *'*  .T  *  < 

„  d’un  ami  fincère  &  d’un  fidèle  allié» 

,,  S’ils  enflent  conftamment  fuivl  les 
„  principes  par  lesquels  la  république 
,,  étoifc  accoutumée  de  fe  iaiiler  gouver- 
»,  ner»  ils  eu  fient  montré  une  follicitude 
„  égale  à  la  nôtre  pour  le  maintien  d’une 
»,  amitié  qui  a  fiibfifté  pendant  fi  lang- 
„  tems  entre  les  deux  états»  &  qui  était 
„  également  avantageuse  aux  intérêts  de  y 

,,  l’un  &  de  l’autre»  Mais  l'influence  ! 

»,  prépondérante  d’une  faftîon  vouée  à  i 

»,  la  France  &  n’agi  fiant  que  par  Pim» 

Tom,  VÎT»  H  ,,  polfion 
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f,  pulfïon  de  cette  cour,  eft  parvenue  & 
„  faire  adopter  d’autres  principes ,  &  un 
„  fyftême  parfaitement  oppofê*  Ce  que 
„  nous  avons  reçu,  depuis  quelque  fcems, 

„  en  retour  de  notre  attachement  vif 

« 

„  &  zélé ,  n’a  été  qu’un  mépris  ouvert, 
„  une  infra&ion  manifefte  des  engage» 
,,  mens  les  plus  foiemnels  &  une  vio» 
„  lation  continuelle  de  la  foi  publique. 

\  «  *  /'  / 

,,  Au  commencement  de  la  guerre 

„  défenfive  dans  laqvflle  nous  nous  fom- 
„  mes  trouvé  engagés  par  i’aggreffion  de 
„  la  France,  nous  marquâmes  les  égards 
„  les  plus  affectueux  pour  les  intérêts 
„  des  Etats  -  généraux ,  ainfi  que  notre 
„  déflr  d’aflurer  à  leurs  lu  jets  tous  les 
,,  avantages  de  commerce  qui  pourraient 

<V 

„  être  compatibles  avec  notre  propre 
„  défenfe  ainfi  qu’avec  l’honneur  &  la 
„  dignité  de  notre  couronne.  Notre 
„  ambafladeur  à  la  Haye  reçut  pour  in» 
„  ftruCtion  de  propofer  une  négociation 
amicale  ,  à  l’effet  de  prévenir  tout  ce 
„  qui  pourrcit  conduire  à  une  discuilion 

„  désagréable.  On  ne  fit  aucune  atten- 

„  tion 
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„  tion  h  cette  offre,  qui  eut  lieu  le  2  de  ] 

Çi  Novembre  1778.  | 

'  ...  S 

,,  Lorsque  le  nombre  de  nos  enne- 
s?  rais  fe  trouva  augmenté  par  Paggres- 
n  fion  de  l’Espagne,  qui  rPavoit  pas  été 
5,  plus  provoquée  que  la  France,  il  de- 
5,  vint  nécellàîre  pour  nous  de  deman- 
v  der  à  Leurs  Hautes  Puiflances  lac- 

r  ;,  .  .  .  » 

„  compliffement  de  leurs  ’engagemens, 

„  &  l’on  remit  fous  leurs  yeux  I’arti- 
„  cle  5  du  traité  d’alliance  perpétuelle 
,,  &  défenfive,  conclu  entre  notre  cou- 
„  ronne  &  les  Etats-généraux  à  Weft* 

„  minfter,  le  3  Mars  1678.  Cet  article, 

„  indépendamment  des  engagemens  g:é- 
**  néraux  pour  fe  feconrir  mutuellement, 

„  porte  en  termes  clairs  &  précis  :  „ 

% 

♦  Que  celui  des  deux  alliés  qui  ne  fera 
pas  attaqué ,  fera  obligé  de  rompre  avec  l’ag - 
grejfeur ,  deux  mois  après  que  l'allié  attaqué 
en  aura  fait  la  réquifition ♦  , 

-  '  •'  m 


,,  Cependant,  malgré  cette claufe  ex» 
„  prefle ,  voila  deux  ans  qui  lé  font  écou- 

H  2  „ lés , 
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•  t 

lés  ,  fans  que  nous  ayions  reçu  la 
tt  moindre  affiftance  de  Sa  Hollande,  & 
„  qui  plus  eft ,  fans  qu’il  ait  été  donné  une 
ff  feule  réponfe  aux  demandes  réitérées 
„  que  nous  avons  faites, 

,,  Les  Etats  on£  eu  fi  peu  d’égard 
,,  aux  traités  fubfiftans  entre  la  répu¬ 
blique  &  notre  couronne,  que,  par 
une  contradiftion  direfte  avec  leurs 
engagemens,  ils  s’empreffèrent  de  pro- 
,,  mettre  à  nos  ennemis  qu’ils  obferve- 
roient  la  plus  parfaite  neutralité.  Ils 
ne  fe  bornèrent  pas  à  cela  :  tandis 
qu’ils  nous  refufoient  des  fecours  aux¬ 
quels  ils  étoient  obligés,  ils  donnè¬ 
rent  à  nos  ennemis  toute  l’affiftance 
’’  qui  leur  étoit  pofïible.  On  fupprima 
„  des  droits  de  péage  fur  le  territoire 
„  de  la  république,  afin  de  faciliter  par 
,,  cette  diminution  de  fraix  le  transpoi  t 
,,  des  munitions  navales  &  de  bois  de 
„  conltruftion  pour  la  marine  de  France. 

Ce  ne  fut  pas  tout  encore  :  par 

»,  une  violation  manifefte  &  direfte  des 

„  traités 


f 
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traitas»  les  états  fouffrirent  qu’un  P*- 
rate  américain  (Paul  Jones)  mouillât 
„  pendant  plufieurs  jours  dans  un  de 
v  leurs  ports,  &  on  permit  même  à 
,,  une  partie  de  les  équipages  oe  mon- 
,,  ter  ia  garde  dans  un  fort  fur  le 
,,  Texeî* 

V  '  '  >  * 

,,  Dans  les  Indes-Orientales,  les  hoL 
landais *  de  concert  avec  les  f rançon 
„  ont  cherché  à  fusciter  des  ennemis  à 
„  la  Grande-Brétagne»  Aux  Jndes-Oç- 
„  cidentales,  particulièrement  à  St.  Eu» 
„  ftache,  on  a  donné  à  nos  fujQts  ré=> 
,,  belles  toute  espèce  de  protection  & 
d’affi  fiance.  Leurs  corfaires  font  re- 
,s  çus  ouvertement  dans  les  ports  hol- 
„  landais,  on  les  lailfe  s’y  réparer;  on 
leur  fournit  des  armes  ,  des  muni*. 
,,  lions;  on  leur  permet  d’y  recruter 
„  leurs  équipages,  d’y  faire  entrer  leurs 
p niés ,  de  les  vendre;  enfin  on  viole 
„  fans  la  moindre  pudeur,  fans  le  moip» 
,,  dre  ménagement  les  conditions  les  plus 
,,  formelles  &  les  plus  folemnelles  qui 
„  ayent  jamais  été  arrêtées  entre  deux; 
,,  nations, 

H  3  „  Cette 
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„  Cette  conduite  fi  incompatible  avec 
,,  la  bonne-foi  &  fi  oppofee  aux  vérita- 
,,  blés  fentiniens  de  la  plus  faine  partie 
%*  de  la  nation  hollandoife  ,  doit  être 
*>  principalement  attribuée  à  l’ascendant 
,,  que  quelques  perfcnnages  d’Amfter- 
,,  dam  qui  font  à  la  tête  des  affaires, 
a  ont  fu  prendre  fur  le  refte  de  cette 
»,  magiftrafcure.  On  avoifc  eu  des  foap- 
„  çons  fur  la  correspondance  de  ces  in- 
»,  novateurs  ambitieux  avec  nos  fiijets 
»,  rébelles,  bien  avant  que  ces  liaifons 
„  fecrètes  ne  fu  fient  prouvées  par  fheu- 
„  renié  découverte  d'un  traité,  dont  le 
„  premier  article  dit: 

,,  Il  y  aura  une  faix  confiante  %  imitera « 
»,  ble  (U  universelle,  ainji  qu'une  amitié  ferme 
,,  &  fmcère  entre  Leurs  Hautes  Puiffances  les 
n  fept  -  Provinces  -  Unies  de  Hollande  &  les 
»  Etats-Unis  de  ï  Amérique  -Septentrionale > 
>,  de  même  qu'entre  leurs  fujets  respectifs* 
»,  les  terres  y  villes  &  îles  fituées  fous  la  ju - 
n  ris diüion  des  dites  Provinces -  Unies  de  Hot* 

f }  lande  &  des  dits  Etats -  Unies  de  Pjîméri- 

? y  que ) 
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que,  faut  aucune  dijîintïion  de  psrfonne  ou 
„  de  [exe. 

,,  Ce  traité  a  été  figné  au  mois  de 
„  Septembre  1778  *  Par  l'ordre  exprès 
,,  du  penfionnaire  d'Amfterdam  &  d’au- 
f,  très  principaux  magiftrats  de  la  dite 
„  ville;  &  ces  mêmes  perfonnages avouent 
„  non  feulement  aujourd'hui  tout  ce  qui 
t,  s’eft  p  a  (Té  à  cet  égard  ,  mais  ils  vont 
„  jusqu'à  s'en  glorifier  &  à  s’en  faire  un 

même  près  des  Etats- Généraux  ,  aux- 

. 

quels  ils  afiurent  qu'ils  croyent  n’avoir 
fy  rempli  en  cela  qu'un  de  leurs  devoirs 
„  les  plus  indispenf&bles, 

„  Nous  avions  lieu  d’attendre  qu’une 

J» 

„  pareille  découverte  excireroit  la  jufte 
,,  indignation  de  Leurs  Hautes  Puiiïan- 
,,  ces,  &  que  promptes  à  venger  une 
„  injure  qui  leur  étoit  commune  avec 
,,  nous ,  elles  s’emprefleroient  de  nous 

,,  donner  une  fatisfaétion  proportionnée 

■  ♦ 

„  à  l’offenfe,  &  infligeraient  la  puni- 
„  tion  la  plus  févere  à  ceux  qui  avoient 
w  ol'é  s’arroger  une  autorité  qui  n’ap- 

H  4  v  «par- 
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»»  psrtient  qu’à  elles  -  feules.  Mais  les 
»,  Etats- généraux  s  bien  loin  de  préve- 
„  nir  nos  défirs  fur  ce  point,  réfutèrent 
»,  de  faire  aucune  réponfe  au  mémoire 
»,  préienté  par  notre  ambalTadeur,  &  ce 
s»  refus  a  été  encore  aggravé  par  l’at- 
»,  tention  fuivie  qu'ils  donnèrent  à  d’au- 
,,  tî  es  affaires,  &  même  par  l’examen 
,»  fcrupuleux  qu'ils  firent  de  ce  mémoi- 
»,  re,  mais  dans  des  vues  purement  re- 
»,  iatives  à  leurs  intérêts.  Cependant 
»,  differentes  considérations  les  empê- 
»,  chant  d  approuver  hautement  la  con- 
,,  duite  de  leurs  fujets,  ils  continuèrent 
*,  d’éluder  adroitement  de  nous  donner 
»,  une  fatisfaclion  qui  nous  étoifc  G  légi- 
f,  timement  due, 

,,  Comme  la  nature  de  l'affaire  exi- 

»,  geoit  une  réponfe  prompte  &  pofitive, 

«  . 

puisque  l'honneur  &  la  fureté  de  ce, 
u  pays  y  étoient  fortement  intéreffés 
s,  notre  amhafïadeur  en  forma  de.  rechef 
la  demande  dans  les  différentes  con- 
5>  férences  qu'il  eut  avec  les  mîniftres; 
mais  les  efforts* s’étant  trouvés  fans 

9,fuecès, 
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„  fuccès »  noas  lui  donnâmes  l’ordre  de 
„  préfenter  un  fécond  mémoire,  &  d'in- 
„  fifter  de  la  manière  la  plus  férieufe  & 
»,  la  plus  formelle  fur  une  décifion  , 
,,  telle  que  nous  avions  lieu  de  iespè- 
„  rer  de  notre  ancien  allié,  &  qui  lût  en 
„  même  te  ms  une  espèce  de  réparation 
,,  de  l’offenfe  qui  nous  avoit  été  iaite 
„  par  une  des  Provinces-unies»  La  ré- 
,,  ponfe  que  l’on  donna  à  ce  dernier 
,,  mémoire»  fut  que  les  états  1  avoient 
„  pris  ad  referendum .  Une  pareille  con» 
„  duite  annonçoit  allez  ce  que  nous  de- 
,,  vions  attendre  d’un  allié  qui  éludait 
,»  ainfi  de  remplir  les  engagemens  les 
,»  plus  facrés,  &  qui  paroifloit  n’atten- 
„  dre  que  le  moment  pour  en  venir  à 
,,  des  extrémités  &  à  une  rupture  pré» 
méditée  &  concertée  depuis  îongtems, 
»,  &  à  laquelle  les  Etats  -  généraux  ne 
»,  peuvent  avoir  été  induits  que  par  les 
»,  confeus  perfides  des  chefs  de  la  ré- 
gence  d'Amfterdam» 

« 

„  Si  cette  ville  peut  ufurper  le  pou- 

voir  fouverain ,  violer  avec  impunité 

*  *  * 

'  H  5  „les 
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„  les  traités  les  plus  facrés,  faire  con- 
„  trader  aux  Etats  généraux  des  enga- 
„  gemens  entièrement  oppolès  aux  in- 
„  térêts  de  ia  république,  &  les  forcer 
»,  en  quelque  forte  à  fe  liguer  avec  les 
„  lu  jets  rébelles  de  fon  allié,  pour  com- 
„  plaire  à  une  puilïance  dont  la  politi- 
„  que  perfide  &  infîdieufe  n’eft  que  trop 
,,  connne:  alors  il  n’eft  plus  pofflbie  de 
„  compter  fur  i’obfervation  d'aucun  pade 
„  ni  d’aucun  traité.  Mais  nous  aimons 
„  encore  à  nous  perfuader  le  contraire» 
„  &  à  croire  que  i 'infraction  d'un  enga- 
,»  gen.ent  folemnel  commiie  par  un  mem» 
„  bre  des  Etats  généraux,  donne  le  droit 
„  à  la  puifiance  lézêe  de  demander  fa- 
„  tisfaéfcion  &  inflidion  de  peine  à  celui 
„  qui  s'en  elt  rendu  coupable,  fnrtoufc 
„  fi  ce  dernier  a  une  influence  prépon- 
»,  décante  dans  les  affaires  de  la  répu- 
»,  blique ,  &  qu’on  n’agiiïe  que  d'après 
„  fes  confeüs.  La  Grande  -  Brétagn© 
„  n’ayan4*  pas  reçu  ta  fatisfadion  qu’el- 
„  le  étoit  autorifée  à  exiger,  s’eft  vue 
„  forcée  à  en  venir  à  des  extrémités 

:  „  qu’elle 


t 
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vs  qu’elle  a  cherché  à  éviter.  Obligée  de 
s,  fe  faire  jnftice  elle-même,  elle  ne  peut 

s,  plus  confidérer  les  Etats  -  généraux 

0 

51  que  comme  ayant  participé  à  l'injure 
9i  qu’elle  a  reçue,  &  qu'ils  relaient;  de 
3f  punir.  C’elfc  donc  après  que  tous  les 
moyens  de  conciliation  le  foht  trou- 
il  vé  épuifés  de  notre  part,  qu’il*  a  été 
99  ordonné  à  notre  ambafladeur  de  fe  re- 
i,  tirer  de  la  Haye  &  'd'annoncer  que 
nous  prendrons  inceffamment  les  me- 
”  iures  vigoureufes  que  les  circonlian- 
9>  ces  rendent  néceiïaii  es.  Cette  démar- 
51  cne  extreme  fe  trouvant  pleinement 
*i  juftifîée,  elle  ne  peut  plus  que  prou- 
9i  ver  à  notre  peuple  que  nous  Pommes 
?i  autant  occupés  de  fa  gloire  que  de  fes 
interets,  &  que  nous  ne  fo offrirons 
s,  jamais  qu’il  foit  porté  d’atteinte  èt  fes 

f,  droits  ni  à  la  dignité  de  notre  coa¬ 
ti  ronne* 

„  Par  égard  pour  îa  nation  faollan- 
üoife  en  général,  nous  délirerions  qu’il 
s>9  ftifc  poffîble  de  diriger  ces  me  Pu  res  vi- 
*p  goureufes  fur  les  feuls  habitant  d'Am- 

ii  lier-  y 
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$ i  iterdaro  ;  mais  cela  ne  peut  fe  faire* 
,,  à  moins  que  les  Etats-généraux  ne  fe 
»,  déclarent  dans  cette  occafion ,  &  qu’ils 


„  aflurent  que  la  Province  de  Hollande 
>,  ne  recevra  aucun  fecours  dT 
„  tement  ou  indir  dtemenfc >  mais  qu’au 
,,  contraire  ils  laifieront  Amfterdam  dé-» 
,,  feridre,  comme  elle  pourra,  fes  propres 

i  '  » 

„  foyers, 

,,  Auffî  longtems  qu’on  foufFrira  que 
cette  ville,  auffi  orgueilleufe  qu’elle  eft 
„  riche  &  commerçante  ,  ait  une  in- 
,,  fluence  dominante  aux  Etats  -  gêné* 
raux,  &  dispofe  à  fon  gré  de  toutes 

les  forces  de  la  république,  on  doit 
,,  s’attendre  aux  plus  grands  malheur  s  » 
„  car  il  doit  néceflairement  réfulter  de 
„  cette  fupériorité  ufurpée,  une  jaloufie 
,,  &  une  rivalité,  qui,  après  avoir  occa- 
„  fionne  des  troubles  &  des  divifions , 
„  allumera  tôt  ou  tard  le  feu  d  une  guer¬ 
re  civile  entre  les  provinces  coniedé- 


,,  r des.  La  cour  de  Londres  connoit 
„  trop  les  intérêts  respectifs  des  deux 
„  états  pour  ne  pas  fentir  tout  le  mal 


„qui 


(  125  ) 

A  '  V 

,»  qui  doit  être  pour  eux  la  fuite  néces- 
»,  faire  d’une  rupture.  Mais  elle  eft 
»,  presque  affurée  que  cette  rupture  don- 
»,  nera  inceflamment  lieu  à  des  expiica- 
„  tiens,  qui,  en  ramenant  infailliblement 
„  Leurs  Hautes  Puiiïances  aux  princi- 
„  pes  de  la  conftitution,  leur  feront  dé~ 
„  fîrer  un  rapprochement  &  renoncer 
,,  pour  toujours  à  leurs  liaifons  avec  une 
„  puiflance  qui  s’elt  toujours  joué  de 
»,  les  alliés:  liaifons  qui  ne  peuvent  que 
„  leur  être  désavantageufes»  fous  quel-. 
»,  que  point  de  vue  qu’on  les  confidére, 
«,  Dans  ce  cas ,  nous  nous  bornerons  à 
»,  exiger  d’elles  une  fatisfaftion  pour 
„  le  paffé ,  &  pour  l’avenir  des  furetés, 
„  que  nous  recevrons  avec  autant  de 
,,  plaifir  que  pourront  en  avoir  à  nous 
»,  les  offrir  ceux  qui  font  vraiment  at- 
„  tachés  aux  intérêts  de  la  république  » 
»,  &  pour  l’obtention  desquelles  nous 
»,  réglerons  nos  opérations*  Dans  ce 

r 

,,  moment»  notre  unique  objet  eft  de 
„  pourvoir  à  notre  propre  fureté  en  fai- 
„  Tant  avorter  les  projets  dangereux  que 
„  nos  ennemis  ont  formés  contre  nous» 

'  .,Nous. 
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t>  Nous  ferons,  au  refte,  toujours dispo- 
*>  fés  h  rentrer  en  amitié  avec  les  Etats- 
»»  généraux  ,  lorsqu'ils  reviendront  fin- 
„  cèrement  au  fyftême  établi  par  la  fage 
f,  prévoj^ance  de  leurs  ancêtres,  &  qui 
*»  le  trouve  actuellement  interverti  par 
1,  une  faCtion  puiilante  qui,  de  concert 
,»  avec  la  France,  confpire  contre  les 
?»  vrais  intérêts  de  la  république  &  eon« 
Sx®  ceux  de  la  Grande- Bréfcagne.  ,, 

George  Ror, 

Donné  à  St.  ,  U  20  Décembre  zfgQi 


A  la  fuite  de  ce  manifefte,  fe  trou* 
vent  les  ordres  donnés  au  commiiïaire 
fai  Tant  les  fondions  de  grand  -  amiral 
d  Angleterre,  pour  que  les  lettres  de 
mai  que  foient  expédiées  pour  courir  fus 
aux  vaiOeaux  hollandois  &  les  attaquer 
partout  où  on  les  trouvera* 


* 
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Le  comte  de  Vergennes  n'eft  pas  con¬ 
tent,  dit-on,  de  cette  rupture;  il  auroit 
préféré  que  les  hollandois  gardaflTent  la 
neutralité,  par  la  raifon  que  le  parti 

anglois 
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anglois  étant  toujours  le  dominant  en 
Hollande,  on  ne  peut  compter  qi  e  fai¬ 
blement  fur  cette  alliance  que  le  duc  de 
îa  Vauguyon  prétend  conclure  entre  la 
France  &  les  Provinces-unies.  Des  po¬ 
litiques  éclairés  foutiennent  que  les  in¬ 
trigues  que  ce  minifixe  a  faites  en  Hol¬ 
lande  pourroient  bien  amener,  à  la  fuite 
de  la  rupture  avec  l’Angleterre,  une  guer¬ 
re  fur  le  continent;  ce  que  îa  France 
doit  empêcher  à  quelque  prix  que  ce 
foit.  Au  refte,  Mr.  de  la  Vauguyon  a 
toujours  fait ,  félon  moi  ,  une  grande 
faute  :  la  guerre  dans  laquelle  il  a  en¬ 
traîné  la  Hollande,,  va  coûter  des  fam¬ 
ines  confidérables  &  nous  ôtera  la  res- 
fource  des  emprunts  chez  les  hollan- 
dois.  Cette  raif’on  feule,  indépendam- 
ment  de  plufieurs  autres,  de  voit  nous 
engager  à  faire  tous  nos  efforts  pour  con- 
ferver  à  la  Hollande  fa  tranquillité  &  la 
maintenir  dans  la  poiïeffion  paifïble  de  Ion 
commerce  &  de  fes  richeiïés*  Le  directeur 
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des  finances  a  dit  aufii  fon  avis  fur  cet¬ 
te  rupture,  &  je  trouve  qu’il  voit  mieux 
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les  chofes  à  cet  égard  que  Vèrgënnes 
&  la  Vauguyon.  Mais  malhenreufement; 
le  mal  eft  fait,  &  il  ne  fera  pas  fi  aifé 
d  y  porter  remede. 

On  allure  que  l’Empereur  va  faire  de 
grands  changemens  dans  l’adminiflra- 
tion  intérieure  des  Pays-Bas.  D’autres 
difent  que  ce  prince  veut  rétablir  le 
commerce  d^Oftende.  Je  crois  que  l'exé¬ 
cution  de  ce  dernier  projet  fo offrira  des 
difficultés  &  qu'on  ne  laîfiëra  pas  faire 
à  ce  monarque  toutes  fes  volontés. 

Voila  une  bien  longue  lettre  ,  mon 
cher  Comte!  le  plaifif  que  j’ai  à  vous 
écrire  peut  feul  l’excufer*  Soyez  con¬ 
vaincu  que  je  n'en  ai  pas  moins  à  vous 

•  .  *  * 

aflurer  des  fentiraens  d’amitié  avec  les» 

<  t  • 

quels  je  fuis  &c. 


LET- 
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De  Versailles,  le  jo  janvier  lygz. 
Du  même ,  au  même. 


i  y  a  longtertis  que  je  ne  vous  ai  par- 
W  de  Gibraltar.  Le  bruit  avoifc  couru 
ici  qu  on  s  attendoit  à  annoncer  au  Roi 
d Espagne  la  prife  da  cette  viîia  pour 
fes  étrennes*  Mais,  on  s’effc  trompé:  la 
général  Elliot  n’eft  pas  homme  à  faire 
uh  pai  eil  caoeau  a  (  ! jhi  les  Ilf,  Suivant, 
ce  qu’on  nous  -mande,  il  en  aura  coûté 
quelques  millions  de  barils  de  poudre,  &c 
La  vie  à  une  infinité  de  braves  caftillans, 
fins  que  cette  place  tombe  au  pouvoir 

-  fi 

de  l’Espagne,  malgré  la  prcinefie  qui  en 
a  été  faite  par  le  brave  Grillon.  On 
îri'a  fait  part  d’une  lettre  écrite  par  un 
officier  de  la  garnifon  de  cette  place  h 
un  de  fes  amis,  dans  laquelle  il  eft  dit: 

,  t  -  -  r  i*  » 

Les  ennemis  ont  ouvert  une  tran- 

)  '  *  >  - 

yt  chée,  qui  formera  en  même  tems  un 
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„  chemin 
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*>  chemin  de  communication  pour  afiu- 
»  rer  aux  troupes  un  paffage  depuis  la 
„  ligne  jusqu’à  la  nouvelle  batterie  de 
,,  San  Carlos*  Les  afïiégeans  ccntinuenjt 
**  leurs  travaux  toutes  les  nuits;  ils  en 
ont  déjà  fait  quatre  à  cinq  cents  toi- 
»>  fes*  Notre  général  va,  de  tems  à  au- 
tre,  reconnoître  l’ennemi;  il  fait  tirer 
,,  fur  lui  quelques  coups  de  canon;  ce- 
,,  pendant  il  eft  fans  inquiétude  au  fujet 
,  de  ces  ouvrages*  Il  difoit,  il  y  a  quel- 
»,  ques  jours,  à  la  troupe: 

„  espère ,  mes  amis  y  que  quelques  heu- 
,,  res  nous  fuffiront  pour  détruire  le  travail 
,,  de  plufiéurs  mois.  Quand  il  en  fera  tems , 
9,  nous  irons  rendre  une  vifite  à  nos  ennemis 
,,  &  les  faire  repentir  de  s'être  approchés  fi 
„  près  de  nous . 

*  <  *  '  .  * 

,,  Qn'on  foit  fans  inquiétude  à  Lon- 

„  dres  à  notre  égard.  Nous  ne  man- 
„  quons  de  rien  ;  nous  fommes  fur  le 
,,  qui-vive  du  côté  de  la  mer,  comme  du 
„  côté  de  la  terre.  Les  espagnols  ont 
s,  trouvé  le  fecret  d’augmenter  leur  dé-. 

i  penie 
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»,  penfe  en  poudre,  au  moyen  des  cha- 
»,  loupes  canonieres  qu’ils  ont  imaginées; 
9%  ces  bâtimens  feraient  excellens  pour 
>>  aller  à  la  chaOe  aux  canards,  mais 
non  pour  nous  faire  quelque  mal* 
n  Comme  ils  ne  s’avancent  que  pendant 
>>  la  nuit,  on  a  fait  retirer  tous  les  na* 
»  vires  qui  ét oient  dans'  le  mouillage 
„  ordinaire,  pour  empêcher  qu’ils  ne  fus- 
„  fent  incommodés  par  leur  feu.  Si 
,,  l’Espagne  perfifte  à  continuer  ce  fiege, 
,,  je  vous  garantis  que  l’arrière  -  petit 
„  fils  du  Roi  d’Espagne  régnant  n  en 
„  verra  pas  la  fin.  Nous  pourrions  tuer 
„  beaucoup  de  monde  aux  espagnols  ; 
„  mais  notre  général  ne  veut  pas  que 
„  de  braves  gens  foient  les  victimes  de 
71  la  mauvaile  politique  du  cabinet  de 
71  Madrid,  qui  s’eft  mêlé  de  notre  guer* 
m  re  avec  la  France  fans  lavoir  trop 
>i  pourquoi.  Nous  ferons  face  partout, 

»,  en  dépit  de  nos  ennemis.  Ne  croyez 
ii  pas  à  ce  que  difent  les  nouvelles  du 
„  camp  de  St.  Roch,  qui  nous  font  mou- 
»,  rir  de  faim  &  prêts  à  manquer  d® 

I  2  »,ron* 
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munitions  de  toutes  espèces.  Nous 
e,  avons  eu  jusqu’àpréfent  tout  en  abcn- 
*>  dance;  tous  les  jours  nous  recevons 
des  vivres  fraîches  de  la  cote  d’Afri- 
»  que,  &  toute  la  vigilance  des  espa» 
»*  gnols  ne  peut  empêcher  ces  convois 
,,  de  nous  parvenir.  Les  ennemis  ont. 
,,  eflayé  de  gagner  quelques  uns  de  nos 
,,  officiers  ;  mais  leurs  proposions  ont 
>;  été  mal  reçues.  Nous  femmes  trop. 
„  attachés  à  notre  patrie  pour  la  trahir 
„  auffi  lâchement.  D’un  autre  côté,  nous 
,s  avons  trop  d’amour  &  de  vénération 
„  pour  notre  général;  nous  préférerions 
,,  de  nous  enfevelir  fous  les  ruines  de 
,,  la  forterefl'e  qu’il  défend,  plutôt  que 
„  de  manquer  à  nos  devoirs;  mais  nous 
„  n’avons  pas  à  craindre  d’être  forcés 
„  d’en  venir  à  cette  dernière  extrê- 
„  mité. 

,,  Des  dépêches  arrivées  de  Londres 
&  qui  ont  pafi'é  fans  être  intercep- 
,,  tées,  annoncent  à  notre  gouverneur 
„  qu’une  rupture  ell  fur  le  point  d'écla- 

t,  ter  entre  l’Angleterre  &  la  Hollande. 

”  1  „Nous 
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Nous  eu  avions  déjà  eu  quelques  avis 
par  deux  navires  holîandois  qui  font 
venus  .nous  apporter  des  munitions  de 
guerre.  Les  capitaines  de  ces  navi¬ 
res  nous  ont  dit  que  la  France  a  voit 
fuscité  à  Amfterdam  une  (aéfcion  puis- 

,  i 

tante,  qui  voulait  changer  entièrement: 
la  conftifcutio.n  de  3a  république;  mais 
qu’ils  ne  çroyoient  pas  que  ce  projet 
pût  avoir  fon  exécution par  la  raifori 
que  l’ordre  équefbre  &  tout  le  mili¬ 
taire  étaient  contre  3e  parti  arniier- 
damois  &  françois  ;  qtviîs  craignaient 
feulement  que  cette  désunion  ne  eau» 
lut  les  plus  grands  maux  à  leur  pa« 
trie.  .  Ces  deux  Bataves  ip’aat  afiuvé 
que  la  France  n'avoit  des  amis  que 
dans  la  feule  province  de  Hollande  * 
&  que  toutes  les  autres  provinces  dés» 
approuvaient  la  conduite  de  cette  der¬ 
nière  3  qui  ne  pourvoit  manquer  d'être 
la  dupe  de  fon  attachement  pour  cette 
puiffançe.  Il  paroi t ,  d’après.  îe  dire 
des  marins,  holîandois,  que  notre  bou 
Roi  George  ML  ainli  que  fes  minis¬ 
tres,  font  beaucoup  de  fottifes, 

1  3  „  O ri 
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*»  On  A  envoyé  à  notre  général  la 
*>  copie  d  une  dépêche  du  conful  fran* 
»*  çois  à  Cadix.  Il  n’eft  pas  poffible  de 
•*  rafiembler  plus  de  in  en  longes  que  n’en 
„  contient  cette  lettre  fur  notre  poli- 
i,  tion  &  nos  moyens  "de  défenfe.  Si 
„  ce  conful  n'eft  pas  meilleur  politique 
»»  que  tafticien ,  je  confeille  aux  minis- 
m  très  avec  lesquels  il  correspond  de 
„  ne  pas  ajouter  foi  à  fes  rapports,  car 
*,  ils  pourroient  bien  être  induits  en  er- 
reur.  C’étoit,  dit-on,  un  fimple  com» 
nus  de  ia  pofte  au  lettre;  étant  de- 
u  venu  le  beau-frère  du  miniftre  de  la 
i,  marine*  il  ne  fit  qu'un  faut  du  mince 

*>  emploi  qu’il  exerçoit  au  confuîat  de 

*  » 

m  Cadix*  Il  n’eft  pas  étonnant,  d’après 
cela  *  qu’il  foit  auffi  neuf  dans  une  par- 

♦ 

u  tie  qu’il  ne  connoiffoit  point.  H  cher- 

„  che  à  faire  fa  cour  ;  &  le  meilleur 

* 

,,  moyen  fans  doute,  c'eft  de  perfuader 
,,  aux  cabinets  de  Madrid  &  Verfailles 
„  que  Gibraltar  fera  pris.  Pour  moi, 

^  f  - 

mon  cher  compatriote,  je  vous  jure 

* 

n  qu’il  ne  le  fera  pas.  Croyez- en  plu¬ 
tôt 


i 
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,,  tôt  un  anglois  que  tous  les  généraux 
„  espagnols  ou  les  conlujs  de  Fran- 

\  ,  <f  '  i 

,1»  ce,  ,, 

Je  fuis,  mon  cher  Comte!  allez  de 
l’avis  de  cet  anglois,  qui  clV  aulli  celui 
de  tous  ceux  de  nos  militaires  d’ici  qui 
connoiflent  le  métier  des  armes,  On 
affure  que  deux  de  nos  princes  du  fang 
iront  cette  année  au  camp  de  St,  Roch* 
Je  ferois  fâché  qu’on  compromît  ainfi  un 
frère  du  Roi  &  le  fils  de  Mr,  le  Prince 
de  Conde.  Ce  dernier  donne  les  plus 
belles  espérances;  il  a  hérité  de  toute 
la  valeur  de  les  illuftres  ancêtres.  Il 
me  fembie  qu’on  auroit  pu  l’employer 
plus  utilement  que  de  renvoyer  à  ce 
fiege;  mais  ceci  eft  encore  un  trait  de 
politique  du  comte  de  Vergennes:  il  veut 
flatter  le  vieux  Roi  d’Espagne,  lui  faire 
fa  cour;  &  il  croit  que  Feft  là  un  des 
meilleurs  moyens.  Au  refte  ce  voyage 
ne  peut  manquer  de  coûter  beaucoup  à 
l’état;  car  vous  pouvez  vous  imaginer 
que  le  Roi  payera  pour  fon  frère;  &  ce 
dernier,  qui  n’eft  rien  moins  qu’écono- 

I  4  me 
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ni;?,  ne  mettra  point  de  bornes  à  fes  gé± 
néro&tés  ni  à  fes  prodigalités.  Louis 
XVI  neft  pas  comme  Frédéric,  qui  fixe 

,a  d<W*  te  tes  frères  &  qui  ne  paye 
jamais  pour  qux  lorsqu’ils  ont  des  det¬ 
tes,,  Ici  K  le  fcréïor  royal  doit  fournir  à 
tout.  * ♦  ♦  On  a  fait  a  ce  fujefc  une  chan- 
^îbn  gaillarde  i  fur  1  air  t  çu  us  dur  s  ru  pur 
toujours,  On  1  attribue  aux  fe ni ni es 
la  Halle;  la  voici; 


D  Artois  aime  les  femmes  * 
Le  jeu,  auffi  le  vin  ; 

Avec  les  courtifannes 
il  u le  fon  engin, 
ea  ne  durera  pas  toujours  i 
ça  ne  durera  pas  toujours. 


il  a,  très  greffe  dette  , 
Mais  ça  lui  eft  égal  ; 

H  dit  que  fa  caffette  (*) 
Ceft  le  treTor  royal; 


%res 


■y—" 


(*)  Le  Roi  a  déjà  paye  ploûeurs  fois  les  dettes 
de  ce  prince,,  qui  a  beaucoup  perdu  au  jeu.  Le 
comte  u  Artois  a  des  qualités  aimables ,  mais  il 
eifi  mal  entoure*  Sa  maifon  cil  en  partie  du  choix 
de.  Madame  la  comteffs  du  Barri  &  da  cette  fâ- 

me  u  fs. 
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Que  le  Roi  payera 
Les  créanciers  qu’il  a. 

Le  bon  frère  qu’il  a  là. 

Lç  bon  frère  qu’il  a  là.  -  (bis.) 

>-  Mais  la  cruche  fe  cafle 

Quand  elle  va  trop  à  Peau, 

Et  îe  franc  ois  fe  la  fie 
JD’etre  un  peuple  nigaud, 
ça  ne  durera  pas  longtems. 

ça  ne  durera  pas  longtems.  (bis) 

» 

On  eft  fi  aceoûtumé  ici  à  toutes  ces 
«laifanteries,.  qu’on  n'y  fait  pas  ia  moin¬ 
dre  attention,  je  crois  qu’on  a  tort:  la 
nation,  dans  ce  moment,  chante  moins.; 
mais  elle  réfléchit  davantage;  elle  ne. 
voit  pas  avec  indifférence  ia  continua¬ 
tion  des  déprédations ,  &  combien  le 
changement  des  miniftres  coûte  à  l’Etat, 
Mr,  de  Sartine ,  après  s’être  enrichi 
dans  fa  place,  a  obtenu  un  traitement 
çonfidérable.  Mr.  le  prince  de  Mont** 

I  5  bar- 

-II..  ,  -a.  -,  n  I  — I  |  Il  «■Hjif  ,  ,,  ^,^0 

\  '  À*.  v  f.  „ 

meute  Sabbatin,  maîtreffe  de  la  Vriliere.  Ce  font 
les  créatures  de  ces  femmes  &  du  miniftre  qu’on 
a  placées  près  de  ce  jeune  prince,  qui  Font  en¬ 
traîne  dans  toutes  fortes  d’écarts.  Le  fond  de 
fon  crsur  eit  bon. 


(  *38')  . 

barrey,  qu’on  a  forcé  de  quitter  pour 
lui  fubftituer  une  créature  de  Mr,  de 
Caltries ,  ira  pas  été  traité  moins  favo¬ 
rablement:  Cependant  tous  ces  perfon- 
nages  qu’on  récompenl'e  fi  largement  du 
bien  qu’ils  n’ont  pas  fait,  ont  déjà  pour 
la  plupart  des  revenus  confié  râbles  & 
regorgent  de  fbperfluités  ;  tandis  que  le 
malheureux  agriculteur  eft  foulé,  vexé 
à  toute  outrance  &  manque  du  plus 
étroit  néceffaire.  Et  pourquoi  preflu- 
re-t-on  ainfi  fa  fubftance?..,  pour  entre¬ 
tenir  le  faite  de  quelques  individus,  plu« 
tôt  nuilibies  qu’utiles  à  l’état. 

Notre  directeur  des  finances  fe  ployé 
Comme  les  autres  à  tout.  Il  ne  s'eft 
point  oppofé  à  ces  deux  penfions  de  re¬ 
traite,  premièrement  parce  qu’il  s’agis- 
foit  de  placer  ion  ami  Mr.  de  Caftries  ; 

•  en  fécond  lieu ,  parce  que  Mr.  de  Segur 
étoit  le  protégé  du  miniftre  de  la  marine. 

Adieu,  mon  cher  Comte.  Il  n’y  a  que 
chez  vous,  où  l’on  ne  fait  pas  faine  au  Roi 
tout  ce  qu’on  veut. 


LE  T ■ 
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LE  TTRE  VIL 

Ve  Versailles,  le  6  Février 
Vu  même ,  au  même.  ' 

|e  crois  vous  avoir  dit  que  notre  com¬ 
te  de  Vergennes  avoit  été  d’autant  plus 
étonné  de  la  rupture  fubite  de  l'Angle- 
terre  avec  la  Hollande,  que  le  duc  de 
la  Vauguyon  étoit  parvenu  à  lui  periua- 
der  que  les  négociations  dureroient  en¬ 
core  toute  cette  année  ,  &  que  le  cabi¬ 
net  de  Londres  ne  pourroit  jamais  fe 
réfoudre  à  fe  brouiller  entièrement  avec 
les  Etats  -  généraux*  L’événement  û 
prouvé  le  contraire,  &  la  prévoyance 
de  nos  deux  miniftres  s’eft  trouvée  cette 
fois  en  défaut.  L'ambafladeur  eft  re¬ 
tourné  auflitôt  à  la  Haye  pour  y  pren¬ 
dre  les  mefures  que  néceftitent  les  cir- 
eonftances  :  il  eft  chargé  d’aflurer  ceux 
de  notre  parti  qu’ils  peuvent  compter 

fur  la  plus  puiflante  affiftance  de  notre 

part. 


1 
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pari* ,  a  Peffet  d’opérer  le  changement 
dans  la  conftitufcion  qu'ils  défirent.  Nous 
voulons  faire  jouer  avant  peu  un  grand 
rôle  à  la  province  de  Hollande, x  &  lui 
pi  ocurer  tous  les  moyens  de  mettre  fous, 
J’a  dépendance  les  iix  autres  provinces. 
Quant  au  Staahouder,  il  n’eft  queftion 
de  rien,  moins  que  de  le  reléguer  dans 
fà  principauté  avec  toyte  fa  famille;  il 
ïui  fera  accordé  une  penfion  de  la  part 
de  Leurs  Hautes  Puiflances,  en  recon» 
rioiiTance  des  1er  vices  que  les  ancêtres 
ont  rendus  à  la  république.  Voila  en  s 
gros  quels  font  nos,  projets  &  les  ar- 
rangemens  pris  de  concert  avec  la  ré¬ 
gence  d’Amfterdam,  Mr,  le  comte  de 
Vergennes  paroît  perfuadé  qu’ils  auront 
leur  entière  exécution,  &  qu’aucune 
puilïance  ne  prendra  parti  pour  la  prin¬ 
ce  fie  d’Qrange,  üTue  du  fang  royal  d» 
Prufle,  ni  pour  Ion  mari,  petit-fils  d’an 
3R.oi  d’Angleterre. , . , .  Pour  moi ,  je  ne 
fuis  nullement  de  P  avis  du  miniilre, 
JVÎr.  de..,,  à  qui  on  parioit  de  ces  beaux 
rêves,  répondit:  Notre  comte  de  Vergennes 
regarde  les  Jouve  raines  de  i'europe  à  peu- pris 

comme 


I 

i 


Ç  H1  ) 

tümme  des  Sultanes ;  il  croit,  qu'au  moyen  de 
'  quelques  intrigues ,  il  ejl  pofféle  de  les  faire 
descendre  du  tronc  quelles  occupent.  Il  a  ca¬ 
bale  &  cabale  encore  [reniement  contre  h 
Reine.  Il  a  efj'aye'  i  intriguer  en  Rujfie  con¬ 
tre  Catherine.  Aujourd'hui,  il  veut  envoyer  la 
princejje  Orange  dans  la  petite  principauté 

T  Allemagne  appartenante  a  [on  mari >  Il  a 

« 

tonfervé  le  goût  de  la  politique  Turque  &  du 
despotisme  oriental ,  qu’il  a  puifé  clans  fa  mis- 
fion  près  de  la  porte  Ottomane ;  il  voudrait 
exercer  ici  Vune  &  l'autre,  comme  Us  /exer¬ 
cent  fur  la  mer  noire ♦  Mais  il  aura  de  la 

peine  à  ij  réujjir. 

* 

Il  efè  certain  que  le  miniftre  des  af¬ 
faires  étrangères  aime  beaucoup  à  intri¬ 
guer,  &  qui!  s’applaudit  fingulièrement 
des  petits  fuccès  qu'il  obtient  par  le 
moyen  de  cette  politique  oblique  qu’il  a 

f  T 

presque  toujours  employée  jusqu’àpré* 
font  dans  les  négociations  dont  il  a  été 
]’amef  Au  refte,  on  ne  peut  rien  encore 
décider,  avant  de  voir  quelle  fera  i’ifTue 
de  fes  projets.  Son  homme  de  confiant 


( 

y 
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oe,  dans  ce  moment,  c’eft  un  Gérard 
de  Rai  ne  val,  frère  de  Gérard  Y  Américain,  ; 
fur  nommé  ainfi  parceque  ce  fut  lui  qui> 
négocia  avec  Mrs.  Francklin  &  Déane 
1  alliance  entre  la  France  &  les  Etats- 
Unis  de  1  Amérique.  Gérard  de  Rai- 
neval  veut  auffi  jouer  un  rôle  dans  l’his- 

toire;  &  pour  y  réufiîr,  y  a  jmaginé< 

d’opérer  une  révolution  en  Hollande.  Il 
eic  bon  de  vous  obferver,  mon  cher 
comte,  que  ces  deux  frères  ont  toujours 
été  fort  attachés  à  la  maifon  d’Autriche, 
L’ainé,  l’américain,  doit  fon  avancement 
à  Mr,  le  duc  du  Châtelet,  qui  ïe  prit 
pour  fecrétaire  lors  de  fon  ambafiade  à 
Vienne.  De  retour  en  France,  il  le 
recommanda  à  Mr.  le  duc  de  Choifeul, 
qui  le  nomma  premier- commis  aux  af* 
faires  étrangères.  Sous  ce  miniftre,  les 
premiers  -  commis  ne.  jouaient  pas  un 
grand  rôle;  il  ne  les  employoit  qu’à  no¬ 
tifier  des  morts  ou  des  mariages.  Gé¬ 
rard  ayant  été  chargé  de  régler  quel- , 
ques  limites  entre  la  France  &  l'Autri¬ 
che, 


che,  il  s’acquita  de  cette  miffion  à  la  fa- 
tisfaftion  de  l’Impératrice-Reine ,  qui  le 
récompenfa  généreufement.  , . . .  Ce  pre- 
mier- commis  devint  bientôt  un  homme 
important;  il  plaça  fon  frère  conful  à 
Dantzick.  Lors  de  la  retraite  du  duc  de 
Choifeul  ,  on  croyoit  que  fa  place  lui 
ferci t  ôtée j  mais  il  relia,  &  devint  mê¬ 
me  le  confident  de  fon  fuccelfeur  ,  le 
duc  d** Aiguillon.  A  la  mort  de  Louis 
XV.  le  miniftère  fut  encore  changé  : 
Gérard  fut  fe  maintenir  dans  fon  pofte; 
comme  il  étoit  parfaitement  au  courant 
des  affaires,  il  étoit  nécefïaire  au  comte 

de  Vergennes;  celui-ci  d'abord  ne  l’ai* 

k  *  »  ' 

moit  pas,  mais  il  saccoûtuma  peu-à  peu 
à  lui  &  fe  laifla  conduire  par  fes  con- 
feils ,  jusqu’au  moment  où  le  premier- 
commis  fut  envoyé  comme  plénipoten¬ 
tiaire  en  Amérique,  Alors  Gérard  de 
Raineval  fuccéda  à  fon  frère.  A  cette 
époque,  notre  cour  avoit déjà  commen¬ 
cé  à  femer  la  discorde  en  Hollande;  &  , 
bientôt  le  duc  de  la  Vauguyon  acheva 
de  divifer  les  esprits.  Gérard  de  Rai- 

\  neval 


î 
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neval,  qui  avoifc  dans  fon  départenSèjit  là 
Hollande,  infiuoifc  beaucoup  dans  tout  ce 
qui  a e  faifoit  contre  le  Stadbouder.  Le 
baron  de  Breteuil,  notre  amfaaflkdeur  à 

'  a  joué  auffî  un  grand  rôle  dans 

ce;.te  affaire»  Il  eff  môme  parvenu  à 
déterminer  le  cabinet  Impérial  à  y  pren- 
ru  e  une  part  indirecte ,  &  dans  peu  on 
Verra  paroître  des  prétentions  de  lEm- 
pereur  a  la  charge  de  la  Hollande  ^  qui 
ne  cauferonfc  pas  peu  d’étonnement»  Ces 
prétentions,  arrêtées  depuis  longtems 
entre  le  comte  de  Yergennes,  le  baron 

de  Breteuil  &  la  cour  de  Vienne,  ont, 
dit-on,  pour  objet  de  refferrer  de  plus 
en  plus  les  liens  qui  unifient  l’Autriche 
à  la  France,  de  diminuer  la  puiffance  de 
l’Angleterre,  &  de  la  priver  pour  ja* 
mais  de  fon  alliance  avec  la  Hollande, 
de  détruire  la  confédération  des  fept  pro¬ 
vinces  qui  forment  la  république  de  Hol¬ 
lande,  &  d’anéantir  le -pouvoir  de  celui 
qu’elles  fe  font  donné  pour  chef.  Je 
veux  parler  du  prince  d’Orange  :  fa  di¬ 
gnité  de  Stadhouder  héréditaire,  l’au¬ 
torité 


a  dans  les  affaires  de  lVtat  font  autant 
de  torts  que  Mr»  de  Yergermes  ne  lui 
pardonne  pas.  Ajoutez- y  celui  de  rat¬ 
tachement  que  ce  prince  montre  pour 
les  angîois  (*).  Vous  ne  pouvez,  au  relie 

mon  cher  comte!  votrs  faire  une  ide'e 

•• 

des  femmes  qu’il  nous  en  coûte  pour 
fomenter  les  divifîons  de  tous  côtés  en 
Hollande,  fans  cependant  qu'il  en  réfulfee 

fl 

aucun  avantage  pour  nous.  Bien  au  con¬ 
traire,  la  guerre  avec  l’Angleterre,  qui  eft 
nne  fuite  de  ces  troubles  que  nous  avons 
excités  ,  va  nous  priver  ,  comme  je  vous 


Pai  dit ,  des  reffburees  que  nous  offroifc 


K  cette 
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0  Un  des  partifans  du  f37fldme  politique  ac¬ 
tuel,  m’a  affaré  qu'on  avoit  le  projet  d’anéantir  la 
république  &  de  ne  laiffer  fubfifter  que  la  pro¬ 
vince  de  Hollande*  Amfterdâm  feroit  la  Venife 
de  la  met  du  Nord;  on  lui  iaifieroit  une  certaine 
etendue  de  territoire  &  le  refte  feroit  partagé* 
Alors  ,  plus  de  Stadhouder ,  .plus  d’Etats  -  géné¬ 
raux.  Mais  l 'homme  propofe  &  Dieu  dispofe*. 
Si  quelqu  un  doit  etre  la  dupe  de  ces  beaux  pro* 
jets,  je  crains  que  ce  ne  foit  nous*,,* 
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cette  république ,  &  nos  finances  ne  peu¬ 
vent  manquer  de  s’en  reffèntir,  Mais 
notre  comte  de  Vergennes  ne  porte  pas 
fes  vues  fi  loin;  il  ne  voit  qu’un  objet, 
encore  le  voit- il  louvent  très  mal.  Il 
laifiera  à  fes  fuccefleurs  une  grande  tâ¬ 
che  à  remplir,  &  je  doute  qu’ils  puiflent 
percer  le  chaos  dans  lequel  il  laifiera  les 
affaires,  à  fa  retraite  ou  à  fa  mort.  C’eft, 

à  mon  avis,  un  funelle  préfent  que  Mr. 

<« 

de  Maurepas  nous  a  fait.  Il  auroit  bien 
dû  le  laifier  à  Stockholm ,  où  il  ne  nous 

faifoit  ni  bien  ni  mal..,. 

*  * 

Mais,  pour  en  revenir  aux  affaires  de 
Hollande  ;  quoiqu’en  dile  le  duc  de  la 
Vauguyon ,  il  s  en  faut  que  nous  ayions 
la  certitude  de  pouvoir  opérer  dans  ce 
pays  la  révolution  que  nous  projettons. 
Nous  favoris,  par  des  avis  particuliers, 
que  la  faftion  Stadhoudérienne  eft  tou¬ 
jours  très  puifiante,  que  l’ambafladeur 
d’Angleterre,  avant  fon  départ ,  a  eu 
plufieurs  conférences  avec  le  prince 
d'Orange  &  le  duc  Louis  de  Brunswick; 

que,  dans  ces  différens  entretiens,  ort 

.  ...  ,  eft 
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eft  convenu  de  retarder  autant  que  l’on 
pourra  tous  les  arméniens  maritimes; 
que  le  capitaine  général  exigera  que, 
fi  l’on  augmente  la  marine ,  on  en  falfê 
autant  des  troupes  de  terre.  Il  éft  à 
préfumer  que  la  province  de  Hollande 
s’oppofera  à  cette  dernière  demande:  le 
Stadhouder  infiftera;  cette  discuffîon  en¬ 
traînera  des  longueurs  &  donnera  à  nos 
ennemis  le  tems  de  faire  avorter  les 
grands  projets  concertés  entre  Mrs.  de 
Vérgénnes,  de  Breteuil,  Gérard  de  Rai- 
neval  &  le  penfionnaire  d’Amfterdam, 
Les  anglois  ont  fait  fans  doute,  de  leur 
côté,  une  grande  faute  de  rompre  avec 
toute  la  république  &  de  rendre  les  au¬ 
tres  provinces  responfables  des  fottifes 
de  la  province  de  Hollande.  Ufi  Re¬ 
voient  au  Contraire  continuer  à  fe  mon¬ 
trer  les  alliés  des  premières  en  favori- 
fant  leur  commerce,  &  fe  borner  à  agir 
hoftilement  contre  les  navires  amfter- 
damois,  aflurés  comme  ils  l’étoientqu’Am- 
fterdam  éfcoit  le  foyer  où  fe  tramoient 
toutes  les  intrigues  contre  le  Stadhou¬ 
der  &  la  Hollande.  Au  moyen  d’une 


V 
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pareille  conduite  ,  le  cabinet  britannique 
le  concilioifc  les  esprits  ,  il  maintenoit 
dans  les  intérêts  le  parti  qu'il  avoit  en 
Hollande  ,  tandis  qu  àpréfent  ce  parti  ne 
peut  plus  agir  ouvertement  pour  lui,  vu 
que,  par  la  déclaration  de  guerre  du  20 
Décembre,  P  Angleterre  le  comprend  au 
nombre  de  fes  ennemis- 

Les  états  de  Hollande  &  de  Weftfrife 
ont  pris  des  mefures  pour  qu’il  (bit  fait 
la  plus  vigoureufe  défenfe.  Les  dépu¬ 
tés  aux  collèges  de  l'amirauté  ont  réfolu. 
de  donner  cent  florins  de  prime  aux  ma- 
telots,  pour  les  encourager  à  fervir  fur 

la  flotte  qui  fera  deflinée  à  combattre 

■» 

les  anglois.  L'intention  des  états  ne 
paroit  être  que  de  protéger  le  commer- 
ce  de  leurs  fujets.  Il  fera  accordé  de 
forts  convois  à  tous  les  navires  mar- 

-• 

chands  pour  les  défendre  contre  les  cor- 
faires  anglois.  Si  l’on  en  vient  à  un  com¬ 
bat,  les  bataves  fe  propofent  de  faire 
fouvenir  leurs  ennemis  qu’ils  font  les 
descendans  des  Troomp  &  des  Ruitcr. 

On 


'"‘Vv 


\ 


(  H9  ) 

On  nous  écrit  de  la  Haye ,  que  3e 
Prince  d’Qrange  a  demandé  une  augmen¬ 
tation  de  25  à  30  mille  hommes  dans 
l’armée  de  terre,  mais  qu*on  ne  paroit 
pas  dispofé  à  lui  accorder  fa  demande. 
En  attendant,  tous  les  officiers  ont  reçu 
ordre  de  rejoindre  leurs  régimens  res¬ 
pectifs,  &  les  membres  de  l’union  lonfc 
très  réfolus  de  repouffier  la  force  par  la 
force  &  de  ne  rien  négliger  pour  xaire 
repentir  les  anglois  de  les  avoir  provo¬ 
qués.  On  a  mis  en  état  de  défende  les 
villes  de  Hellevœtsluis  &  la  Brille.  Le 
Sfcadhouder  a  dû  fe  concerter  pour  les 
opérations  de  la  campagne  avec  le  Feld- 
maréchal  duc  de  Brunswick,  le  général 
Dumoulin  &  Mrs*  Smedken  >  Schultz 
&  Kinsbergen*  Ce  dernier  eft  un  offi¬ 
cier  de  marine  du  plus  grand  mérite; 
il  a  fait  la  guerre  contre  les  Turcs,  en 
Servant  comme  auxiliaire  dans  1  armée 
Rafle*  Le  Stadhouder,  qui  connoit  les 
talens  &  fa  bravoure,  lui  donnera  fûre- 
ment  le  commandement  d’une  escadre  ou 
d’une  divifion;  &  je  ne  doute  pas  qn* 


I 
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Mr'  de  Kinsbergen  ne  fa  (Te  bien  fon  de- 
voir,  s  il  en  trouve  Poecafion, 

Je  vous  envoyé  ci- joint,  mon  cher 
Comte  !  un  discours  prononcé  dans  une 
feance  du  parlement  britannique  par  un 
jeune  membre  qui  jouit  déjà  d’une  bril- 
îa,,t.e  1  eputation,  C’eft  vraiment  une 
piece  originale,  qui  mérite  d’être  lue* 
1  angïois  le  permet  de  donner  des  leçons 
â  tous  les  fouverains  ;  le  vôtre  en  a 
avifll  fa  part.  Je  luis  curieux  de  lavoir 
ce  que  vous  en  pen ferez. 

J’ai  l’honneur  d’être  &c. 

Extrait  du  discours  prononcé  par  Mr » 
JVraxhall  à  la  chambre  des  Commu¬ 
nes  ,  le  2j  janvier 

»  Avant  de  jetter  les  yeux  fur  le 
%>  tableau  de  notre  fituation  préfente,  je 
,,  {uppîie  la  chambre  de  les  porter  avec 
9i  moi  fur  l’époque  brillante  de  la  paix 
<i  de  1762.  Quel  fpectacie  de  gloire,  de 
fplendjur  &  de  profoérité  pendant  le 
u  petit  nombre  d’années  fubféquentes! 

„  Hélas  ! 
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„  Hélas  î  ces  teins  ne  font  pas  aflez  éloi- 
n  gne's  pour  que  nous  puiffions  avoir 
„  oublie?  qu’alors ,  non  feulement  nous 
„  étions  un  objet  d’envie  pour  le  mon- 
,,  de  moderne  ,  niais  que  notre  gran* 
f,  deur  furpaffoit  de  beaucoup  celle  de 
Tancienne  Rome,  confidéree  dans  les 

y  y  ut 

,,  plus  beaux  jours.  Quel  eli*  le  point 
o Ci  ce  torrent  de  profpérités  s  elt 
,f  rêté?  quel  eft'le  gouffre  où  il  s’effc 
,,  abyme?  où  seft  allumée  cette  incen- 
„  die  dévorante  qui  confirme  infenfible- 
,,  ment  ce  glorieux  empire V  J’en  décou~ 
„  vre  la  première  étincelle  à  BoftonJ 
„  ceft  dans  cette  capitale  de  la  non- 
„  veile  Angleterre  qu  en  1774 ,  le  mau- 
„  vais  génie  de  la  Grande  -  Brétagne 
„  pofa  le  foyer  d’où  jaillifTent  les  tkra« 
M  mes  qui  d’abord  embrafèrent  le  con» 
„  tinent  de  l’Amérique,  fe  communiquè- 
,,  rent  rapidement  en  France,  delà  en 
„  Espagne  &  récemment  en  Hollande. 
,,  Ç Ici  une  récapitulation  des  principaux  évé- 
,,  nemens  qu'offre  la  guerre  £  Amérique  pen* 
„  dant  les  quatre  s  premières  années)  ;  .  ♦  *  ♦ 
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»•  nation  déjà  affoiblie  par  ces  per» 
»*  tes,  aîloit  peut-être  les  réparer  en 
,*  redoublant  de  vigueur,  lorsqu'on  I7~6, 
„  la  France  épaula  ouvertement  la  que- 
„  relie  de  l’Amérique,  j’ai  dit  que  l’in- 
,,  cendie  dévôrçit  infenfiblement  ce  glo- 
”  r*eux  empire î  fuivons-le  dans  fa  gra- 
»,  dation.  Le  perfide  reserit  une  fois1 
>*  délivré,  il  fallut  compter  fur  deux 
»,  ennemis»  au  lieu  dun.  La  campagne 
»,  s  ouvrit,  &  à  la  te  te  des  calamités 
»,  qui  la  rendront  mémorable,  il  faut 
>■>  placer  le  malheureux  combat  du  viflgfc- 
„  fept  de  Juillet  ,  jour  funefte  »  jour 
»,  d’opprobre,  jour  qui  vit  flétrir  l’hon- 
,»  neur  du  pavillon  anglois ,  qu’il  fau- 
»,  droit  effacer  fur  le  calendrier,  ou  s'il 
„  faut  le  conferver,  jour  qui  doit  à  ja- 
»,  mais  être  obfervé,  comme  jour  d’hu- 
»>  miliation  &c  de  deuil  j  jour  enfin  oit 
»,  tout  anglois  ne  doit  jamais  paroître 
»,  que  dans  la  cendre  &  le  cilice  ,  la 
•s»  tête  courbée  vers  la  terre  fous  le 
*»  poids  de  la  honte.  — -  Après  une  cam- 
»,  pagne  11  flétriflante,  il  n’efl  pas  éfeon- 
»»  nant  que  l’Espagne,  enhardie  par  no» 

„tre 
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pf  trê  foiblefïe,  foit  entrée  dans  la  con- 

*  -  v. 

99  fédération  dès  le  commencement  de 
55  1779 ,  époque  à  laquelle  nous  nous 
>9  trouvions  déjà  trois  ennemis  puifïans 
5,  fur  les  bras,  Les  événemens  pofté- 
,,  rieurs  étoîent  peu  propres  à  en  im- 
9,  polér  aux  hollandois,  enforte  que  je 
5,  n'ai  pas  été  étonné  non  plus,  lors- 
,,  que  j’ai  appris  que  ,  fans  fe  déclarer 
5,  fi  ouvertement,  cette  république  ne 
99  pouvoit  guères  être  regardée  que  cora- 
5,  me  un  quatrième  ennemi.  Décider 
s'il  fera  le  dernier ,  c*eft  anticiper  fur 
les  décrets  de  la  providence.  Ce  que 
9,  Ton  peut  dire,  e’efi:  qu'aucun  n^a  été 
,,  provoqué,  que  par  conféquenfc  ,  quel- 
que  malheureufe  que  foit  cette  coin- 
93  plication  de  guerres  qui  nous  minent 
5,  par  degrés,  nous  avons  la  confolation 
f,  de  pouvoir  dire  avec  confiance:  elles 
9,  font  juftes, 

„  On  a  fait  une  eomparaifon  très 
faufle  des  guerres  de  Louis  XIV.  avec 
s,  celles  dans  lesquelles  nous  nous  trou- 
V  vons  engagé,  De  la  part  du  monar- 

K  5  „que 
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,,  que  François,  tout  étoit  affaire  de  fys- 
„  tême  prémédité;  tout  eft  de  néceiïité 
,,  pour  nous.  L’alternative  que  nous 
,,  laiffent  nos  ennemis  s’explique  en  qua- 
„  tre  mots  :  défendez  votre  liberté,  vo- 
„  tre  indépendance  ,  ou  celiez  d’être  li- 
,,  bres  &  indépendants;  défendez  vos 
,,  droits  les  plus  chers,  ou  cefiéz  d’être 

„  un  peuple  maritime.  Alï’urément  le 
,,  choix  n’étoit  pas  embaraflant;  l’em- 
,,  barras  confiftoit  à  foutenir  le  parti 
„  que  l’on  ne  pouveit  l'e  dispenfer  de 
„  prendre;  il  a  fallu  redoubler  d’efforts, 
„  faire  face  partout  à  ces  ennemis  dont 
„  le  nombre  s’accroiflbit  partout;  &  tou- 
„  jours  l'euls,  fans  le  moindre  allié,  ré- 
,,  lifter  à  des  légions  ou  à  des  flottes 
„  combinées.  Comment  avons-nous  ré- 
fifté?  à  peu  -  près  miraculeufement. 
„  Pour  prouver  le  miracle,  il  luffit  de 
dire:  nous  exilions  encore;  mais  com- 
,,  ment  exilions- nous?  combien  de  feras 
pourrons- nous  traîner  cette  pénible 
„  exiftence1?  Je  tire  le  rideau  fur  notre 
.,  ütuation  momentanée;  il  eft  affreux 

„  de  n'avoir  que  des  injages  défolantes 
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„  à  offrir.  Je  me  bornerai  à  pofer  en 
,,  fait  qu’en  Amérique  ,  aux  deux  Indes, 

»,  en  Afie ,  &  chez  nous ,  de  l’aveu  de 
,,  tout  le  monde,  nos  dangers  le  muiti- 
,,  plient  &  deviennent  chaque  jour  plus 
,,  allarmans.  Ce  neft  donc  pas  ce  qn’ii 

j 

,,  s’agit  de  prouver;  mais  le  fait  ainfl 
„  pofé,  la  quefcion  efc  de  lavoir  com- 
„  ment  nous  pourrons  renonveller  en- 
,,  core  parmi  nous  l'époque  glorieufe 
,,  fur  laquelle,  en  commençant,  j’ai  fixé 
,»  pour  un  inftant  l'attention  de  la  cham- 
„  bre  ? 

,,  Cro  iriez-vous,  Meilleurs,  que  mal- 
„  gré  les  difficultés  fans  nombre  que 
„  femble  préfenter  cette  queftion  ,  je 
„  crois  pouvoir  y  faire  une  réponfe  fa- 
„  tislaifante  ?  croiriez-vous  que  toutes 
„  fombres  que  font  les  couleurs  dont  je 

„  viens  de  peindre  notre  fituation,  il  , s’en  ' 

„  faut  de  beaucoup  qu’elle  me  pareille 
„  défesperée  ?  croiriez  vous  plus  enco- 
„  re?  fi  je  ne  m’aveugle  pas  ,  je  crois 
„  qu’en  très  peu  de  tems  la  Grande- 
„  Brétagne  reprendroit  aveç  plus  d'éclat  1 

^  ‘  A  '•  *  \  Ç  *  % 
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qne  jamais  fort  rang  parmi  les  puis- 
„  fances  de  la  terre,  fl  elle  adoptoit  la 
„  feule  melure  làlutàire  qui  me  paroide 
encore  en  fon  pouvoir.  Je  vais  m’ex- 
,,  pliquer, 

„  Loin  de  nous,  loin  de  nos  confeils 
f)  la  maxime  funefte  qui  dans  ces  der- 
„  niers  tems  n’a  que  trop  prévalu,  que 
le  défaut  de  jugement  a  introduite, 
,,  que  la  précipitation  a  adoptée.  Cette 
„  maxime ,  fonrce  de  nos  revers  ,  de 
toutes  nos  infortunes,  qui  a  presque 
établi  que  les  alliances  avec  les  puis* 
fances  du  continent  font  incompatibles 
„  avec  les  vrais  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  cet  enfant  monftrueux  de 
,,  la  politique  moderne  que  la  raifori  eut 
,,  dû  étouffer  en  naiflant >  n  echapet  a 
pas,  à  ce  que  j  espère,  aux  armes  de 
„  l’expérience.  L’expérience,  Meilleurs» 
doit  être  la  bafe  de  toute  maxime 
politique;  confultons-la  :  Pendant  les 
„  guerres  de  Guillaume  III. ,  de  la  Reine 
,,  Anne;  pins  récemment  encore,  pen- 
„  dant  les  guerres  de  1741  &  1756/  noS 
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i,  alliances  avec  les  pni  flan  ces  du  con-» 
,,  tinent  ont-elles  paru  être  imcompati- 
„  blés  avec  nos  vrais  intérêts  V  Qu’eft- 
„  ce  donc  qui  a  pu  déterminer  en  1763» 
„  époque  de  la  paix  de  Fontainebleau,  à 
,,  abandonner  un  fÿftême  qui  nous  avoit 
„  fait  tant  de  bien,  pour  en  adopter  un 
„  qui  nous  fait  tant  de  mal?  Lorsqu’on- 
,,  a  l’expérience  pour  foi,  il  eft  poiïibLe 
„  de  prendre  la  fpéculatiôn  pour  con- 
„  leil;  oui  Meffleurs,  tout  eft  poffible; 

„  l’homme  eft  fujet  à  l’erreur,  il  peut 

» 

„  faire  des  fautes,  mais  heureufement  il 
îfeft  pas  incorrigible.  Que  T  ex 

,<v  v  * 

„  rience  nous  corrige,  elle  nous  a  ap- 
„  pris  deux  chofes  >  Ja  première,  que 
,,  des  alliances  fur  îe  continent  nous 
,,  font  infiniment  utiles;  la  fécondé  que 

"  f 

,,  le  défaut  d’alliances  fur  îe  continent 
„  nous  eft  on  ne  peut  pas  plus  funefte. 
,,  Cherchons  à  former  ,  je  ne  dis  pas 
,,  des  alliances,  mais  une  alliance  puis» 
,,  fante;  &  du  moment  où  nous  conce» 
„  vrons  qu’une  certaine  alliance  eft  la 
„  feule  qui  convienne  à  notre  fituation, 

’  „la 
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la  feule  qui  ptiiiïe  faire  luire  encore 
pour  nous  ces  beaux  jours  dont  j'ai 
parlé,  n’épargnons  rien,  ne  perdons 
pas  un  moment  pour  la  former*  On 
va  me  demander  quelle  eft  cette  al¬ 
liance,  Je  préviendrai  la  queftion ,  mais 
ma  réponfe  doit  nécefTairemenfc  être 
précédée  d’un  coup  d’œil  rapidement 
jetfcé  fur  fétat  aftuel  &  momentané 
de  Teurope* 

f  »  *  .  *•  » 

,,  Qu’efl  aujourd’hui  le  Danemarck? 
une  nation  de  pirates,  un  prince  idiot, 

x  •  a.  »  '  *  '  *  • 

un  gouvernement  foible  &  incapable, 
un  miniftère  &  une  régence  enne¬ 
mis  de  la  Grande-Brétagne;  une  par¬ 
tie  de  l’empire  (la  Norvège)  à  peine 
connue,  une  armée  impuiffante,  une 
marine  trop  foible  pour  nous  être 
d’aucune  utilité,  en  fuppofant  qu’elle 

v  «.  9  % 

leroit  à  notre  fervice. 

■  0  *  •  .  \  *  v  *  '  *  "  : 

„  Qu’eft  la  Suède?  un  Royaume  gou¬ 
verné  par  un  prince  que  l’argent  de 
la  France  rendit  abfolu  en  1772,  une 
monarchie  qui,  depuis  le  régné  de 

„  Chris- 


I 
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„  Chriftine,  n’a  ce- fie  d'être  alliée  de  la 
„  France.  Au  relire  ,  la  Suède  moderne 

r 

,,  n’eft  plus  la  puifiance  qui,  fous  Char- 
,,  les  XII.  faifoit  marcher  des  armées  en 
,,  Saxe,  en  Bohême,  &.  portoit  la  ter- 
„  reur  aux  portes  de  Vienne  &  de  Ver- 
„  failles  ;  enforte  qu’il  n’y  a  point  à 
,,  faire  fond  fur  la  volonté,  d’une  part,  & 
„  de  l’autre  fur  la  faculté. 

„  Qu’eft  la  Ruffie?  un  vafte  empire 
,,  commandé  par  une  grande  princeffe 
»,  qui,  en  des  tems  plus  heureux,  nous 
„  marqueroit  beaucoup  d’attachement , 
,,  comme  elle  a  fait,  en  parodiant  très 
„  dispofée  à  nous  lervir;  mais  ces  tems 
„  ne  font  plus,  nous  avons  perdu  une 

„  amie,  &  nous  favons  pourquoi . 

„  Nous  lavons  que  c’eft  notre  faute, 
„  que  nous  n’avons  pas  fait  dans  le  tems 
ce  que  nous  devions  faire;  mais  en 
„  fuppolant  que  nous  ne  l’aurions  pas 
„  perdue  ,  quels  fecours  décififs  pour- 
»,  rions-nous  en  attendre?  la  failbn  ne 
„  permet  pas  que  nous  espérions  de 
„  voir  une  escadre  ruüe  coopérer  avec 
^  r  f  , j  la 
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*»  îa  nôtre  à  l’ouverture  de  la  campagne. 
9,  &  s’il  étoit  pollible  de  l’espèrer,  ces 
,,  forces  auxiliaires  ne  nous  aiïureroient 
,,  pas  la  fupériorité  contre  les  escadres 
combinées  de  la  France,  de  l’Espa- 
,»  gne,  &  de  la  Hollande,  Sont-ce  des 
„  forces  de  terre  que  nous  attendrions 
»,  de  l'Impératrice?  elle  ne  pourroit  pas 
,,  aujourd’hui,  comme  en  1747.  trans- 
»,  porter  une  armée  du  golfe  de  Fin* 
„  lande  fur  le  Rhin,  lans  la  permiiïion, 
„  ou  de  la  maifon  d'Autriche  ou  de  cel* 
„  le  de  Brandebourg,  peut-être  de  tou* 
,,  tes  les  deux. 

„  Que  font  la  Pologne,  la  Sardaigne, 

_  *■ 

,,  Naples,  &  le  Portugal?  des  Royau- 
,,  mes  de  nom ,  dont  en  fuppofant  tou- 
,,  jours  des  dispofitions  favorables,  nous 
„  n’aurions  rien  à  attendre  qui  répon- 
dit  à  nos  befoins:  relie  donc  l’Autri- 
„  che,  &  la  Prude»  C’elt  néceflaire- 
„  ment  fur  l’une  de  ces  puiffances  que 

t- 

»,  doit  tomber  notre  choix»  Frédéric 

»,  n’eft  plus  ce  grand  prince,  ce  grand 

„  gé- 


(  i6i  ) 

»,  général  qu'on  admiroit  en  lui,  il  y  a 
»,  quelques  années;  fuceombant  fous  le 
„  poids  des  années  &  des  infirmités,  il 
,,  a  vu  l’a  réputation  décliner  ;  livré  au- 
»>  jourd  hui  à  l’esprit  d’avarice  &  de  ra« 
»>  pacité ,  devenu  capricieux  ,  bourru ,  il 
»,  a  perdu  fa  popularité;  il  ne  vit  plus 
»,  comme  il  fanoit  au  milieu  de  fon  peu» 
„  pie,  il  s’en  eft  éloigné  &  s’eft  enfer- 
„  mé  comme  un  réélus  dans  les  fom- 
»,  b  res  appartenions  de  Poftdam  ;  à  pei- 
„  ne  les  foldats  l’apperçoivent-ils ,  il  eft 
»,  devenu  méfiant,  jaloux  de  fon  héri- 
»,  tier,  arbitraire  &  tyrannique  dans  les 
„  ordres  qu’il  donne  ;  en  un  mot  on  ne 
„  trouve  plus  en  lui  ce  héros  qui  com- 
,,  battoità  Lilïà,  Rosbach  &c.  &c.  Ajou- 
»,  tez  à  tout  cela.  Meilleurs,  que,  fût-il 
„  encore  le  même,  on  ne  peut  fe  diffi- 
»  muler  fon  averfion  pour  l’Angleterre, 
»,  fa  prédilection  pour  la  France;  mais 
»,  bornons-nous  à  l’envifager  comme  un 
»  prince  qui,  ayant  perdu  fa  réputation, 
»»  a  Par  aliéner  entièrement  fes 

,,  troupes,  qui  s  en  plaignent  univerfel- 
„  lement,  le  blâment  &  comme  monarque 

Tom.  VII,  L  „& 
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„  &  comme  générai,  i’accufant  de  ne  les 
„  avoir  pas  conduites  dans  la  dernière 
,,  guerre  avec  l’Empereur,  comme  elles 
„  étoient  accoûtumées  de  l’être  autre- 
„  fois,  &  de  les  avoir  traitées  avec  une 
„  févérité  auffi  peu  méritée  qu’inutile. 

,,  Enfin,  refte  donc  l’Autriche  feule, 
,,  &  c’eft  là  que  nous  trouverons  faiiian- 
,,  ce  que  j’ai  indiquée,  l’alliance  puiflan- 
„  te  qui  nous  manque, 

i+ 

\  ”*  t  ••  ■  > 

,,  Le  Dieu  tutélaire  de  la  Grande* 
„  Bretagne  vient  de  rappeller  dans  fon 
,,  fein  une  grande  princeffe,  qui  fur  le 
déclin  de  fa  carrière,  étoit  devenue  à 
„  peu -près  inutile  à  fes  états.  Son 
,,  grand  âge,  beaucoup  de  dévotion,  plus 
,,  que  tout  encore  trois  archiduehefles 
§,  fes  filles  mariées  à  des  princes  de  la 
maifon  de  Bourbon ,  tout  concourait 

„  à  la  rendre  pacifique.  Sa  mort  a  chan- 

►  * 

„  gé  tout- à  coup  le  lÿftême  du  cabinet 
,,  de  Vienne:  Jofeph  II.  héritier  de  fes 
,,  vertus  &  de  fes  vaftes  provinces,  ayant 
v  de  plus  les  vertus  particulières  de  fon 

»,  fexe, 
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»  fexe,  plein  de  feu,  d’aftîvité,  d’ambi- 
tion,  de  courage;  dévoré  par  îa  foif 
*»  de  la  gloire?  connoiflàrït  parfaitement, 
»  non'  feulement  les  peuples  qui  lui  font 
91  fournis,  mais  une  grande  partie  de 
»»  1 -Europe,  particulièrement  la  France, 
,,  voilin  inquiet  qu’il  ne  voit  pas  fans 
?  jaîoufie;  ayant  une  prédile&ion  mar« 
,,  quée  &  connue  pour  l'Angleterre,  s’oc- 
*>  cupant  fans  relâche  des  moyens  d’il» 
1,  luftrer  fon  nom  &  d’ajouter  à  la  pros-* 
*>  périté  de  fes  états,  en  les  faifanfc  par- 
„  f  ici  per  aux  richeffes  du  commerce  , 
»,  auquel  on  fait  qu’il  a  déjà  ouvert  quel- 
f,  ques  canaux;  fupérieur  aux  préjugés 
n  réügieux  ,  à  l’influence  qui  dérive 
„  des  connexions  de  famille;  adoré  de 
*  fes  Objets ,  qui  révèrent  en  lui  la  jus- 
tic®  monarque,  &  les  talens  du 
v  général:  Jofeph  II*  qui,  dans  3a  courte 
de  177g,  a  eu  un  ascendant  fl 
„  marqué  fur  îa  Prufle  ;  qui,  dans  ce 
51  moment  *  ci^  fur  pied  ^  3  ^ 

„  mille  hommes  des  plus  belles  &  des 
„  meilleures  troupes  qui  exiftent  fur  ter- 
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fej  troupes  qui  n’ont  pofé  les  armes 
qu’avec  un  regret  marqué»  &  qui  n’ont 
pas  diiïimule'  dans  ie  tenus  combien 
leur  coûtoit  le  lacrifice  que  iaifoit  leur 
prince  aux  dispofitions  pacifiques  de 
Marie  Thérefe  ;  tel  eft  l’allié  puiflant 
dontlaGrande-Brétagne  doit  à  l’inftant 
même  1  rechercher  l’amitié.  Nous  y 
avons  quelques  droits  ,  nous  avons 
foutenu  les  prétentions  de  l’on  ayeul 
à  ia  couronne  d’Espagne,  nous  avons 
affermi  le  trône  chancelant  de  fa  mè¬ 
re;  voila  du  moins  des  réminiscences 
qui  ccnduifent  à  des  ouvertures.  Mais, 
me  dira  -  ton ,  quelles  feront  ces  ou¬ 
vertures  ?  que  propoferons  -  nous  à 
1  Empereur  pour  l’engager  à  nous  as¬ 
iate,.?  Nous  lui  ferons  trois  grandes 

9  ' 

propofit.ions  :  premièrement,  pour  le 
mettre  en  état  d’entrer  en  campagne, 
la  chambre  votera  en  ia  laveur  un 
million  fterlin  ;  en  fécond  lieu,  on  ou¬ 
vrira  le  port  d’Anvers,  qui  fera  dé¬ 
claré  libre;  troifîemement,  comme  on 

fait  qu’il  délire  quelques  établifTemens 

„  dans 
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lf  dans  l’Inde,  on  lui  offrira  Malacca , 
„  Ceijlan,  Cochin  &  Neynperthuam,  k’a- 
„  vance  d’un  million  fterling  eft  indis- 
„  penfable ,  il  eft  notoire  que  PEtnpe- 
reur  a  faefoin  d’argent  J  fi  Ion  m  ob- 
„  jefte  la  détreffe  nationale,  fi  Ion  dit 
„  que  dans  les  circonftances  préfentes 
a,  on  n’eft  pas  en  état  de  facriüer  un 
a,  million  à  racquifitîon  d’on  allié  puis- 
„  faut;  au  nom  do  Dieu,  dès  l’inftant 
a,  même,  tombons  à  genoux,  &  dçman- 
dons  la  paix,  comme  le  fit  Louis  ÂXV* 
v  en  1709.  à  Gertruidenberg, 

,,  Ouvrir  le  port  d’Anvers  &  le  ren« 
dre  libre,  c’eft  à  la  fois  obliger  un  allié 
puiflanfc  &  nuire  à  un  ennemi;  fi  le 
5,  port  d 45  A  avers  eft  rétabli  dans  fon  an* 
t,  cïenne  fplendeur,  Amfterdam  eft  rul- 
„  né.  La  fïtuation  de  l'Escaut  eft  infi* 
3,  niaient  bien  fupérieure  à  celle  du  fexefi 
„  &  bien  plus  favorable  au  commerce, 
,,  je  fais  que  les  hollandoîs  ont  pris 
beaucoup  de  peine  &  dépenfé  beau- 
„  coup  d’argent  pour  gêner  TEscaut  ;  que 
fJ  non  feulement  ils  y  ont  entaffé  des 

L  3  »,  mon* 


♦y  • 
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9P  monceaux  énormes  de  pierres  *  maïs 
ft  qu  ils  y  ont  même  confirait  des  ou- 
♦»  vrages  en  maçonnerie  :  C’ell  de  Far- 
99  gent  qu  il  en  coûtera  pour  (opprimer 
m  ces  obflacles.  A  l’égard  des  établis- 
ff  femens  qui!  efl  convenable  d^ofFrir  â 
*>  l’Empereur  dans  l’Inde,  il  fera  fîngu- 
99  îièrernent  fenfible  à  cette  attention,  fi 
99  ion  peut  en  juger  par  Inapplication  avec 
99  laquelle  ii  s’eft  attaché  à  sén  procu* 
»  rer,  en  s’emparant  des  isîes  de  Nico- 
n  ban  Un  quatrième  moyen  de  Tinté* 

9 9  relier,  feroit  de  diminuer  les  droits  fur 

*  «  • 

„  les  dentelles  de  Flandres  &  fui’ 

»  très  articles  exportés  des  Pays  -  Bas 
„  Autrichiens.  Si,  par  ces  moyens,  Mes- 
,,  fleurs,  on  réuflifloit  à  obtenir  l’allian- 
„  ce  de  l'Autriche,  les  avantages  qui  en 
,,  réfulteroient  pour  nous  fe  préfentenfc 
„  deux-mêmes  en  foule.  Quelle  diver- 
,,  fion  en  notre  faveur,  fi,  comme  le  fit 
„  en  1744.  le  prince  Charles  de  Lor- 
„  raine,  l’Empereur  fe  portoit  fur  le  Rhin 
*,  pour  redemander  comme  fon  patrimoi- 
»  ne  »  le  duché  de  Lorraine ,  &  l’Alface, 


com- 
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95  comme  dépendante  de  l’Empire? 

„  Roi  de  Pruile  n’eft  pas  en  état  de 
porter  fur  le  Rhin  une  armée  de  50 
v  mille  hommes  ;  l’armée  Impériale  sy 
99  recruteroit  avec  facilité,  &  tous  les 
»,  mouvemens  feroienfc  fi  rapides  que,  dès 
Iç  premier  Juin  prochain,  on  la  ver- 
„  roit  aux  portes  de  Strasbourg*  P  ^au" 
j,  droit  alors  que  la  France  portât  une 
,,  armée  de  50  mille  hommes  à  cinquan- 
„  te  milles  de  lès  frontières,  qu'elle  s’oc- 
^  cupât  de  lès  troupes  de  terres.  Adieu 
,,  fa  marine  fi  vantée,  les  finances  épui- 
,,  fées  par  le  bureau  de  la  guerre  ,  ne 
»,  feroienfe  plus  verfées  dans  ia  caiife  du 
„  bureau  de  la  marine;  on  ne  verrait 
,,  plus  les  chariots  chargés  d’espèces 
prendre  la  route  de  Rreffc  &  de  Tou- 
5,  Ion*  L’Espagne  &  la  Hollande  f® 
»,  refientiroient  du  même  coup;  leur  ma- 
,,  rine tomberait  en  décadence;  nous  au- 
»,  rions  rempli  notre  objet*  Un  noble 
Lord  a  récemment  dit  &  répété  en 
,,  parlement  le  mot  célébré  delenda  ejî 
„  Carthago :  il  faut  détruire  la  marine  de 

L  4  „  Francej, 
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9,  Francs.  On  a  demandé  comment  on 
*'  s  Y  prendrpit  pour  effectuer  cette  des- 
»*  trnftion.  Je  viens  de  répondre  à  cet- 
te  queftion  :  Formez  une  alliance  avec 
”  ^  Empei eur ,  &  la  marine  de  la  mai- 
„  fon  de  Bourbon  efl:  détruite,  „ 


LETTRE  VUE 

De  "Versailles,  le  16  Février  iy%jx 
Du  même ,  au  même<, 

*1  :  '  -4. 

^^otre  miniftre  à  Pétersbourg  nous 
écrit  que  l'Impératrice  de  RuCiîe,  ainfi 
que  le  prince  Potemkin,  font  très  fâchés 
du  p omet  guerrier  que  la  caur  de  Lon¬ 
dres  a  fait  remettre  à  Leurs  Hautes 
Puilïances,  dans  lequel  elle  annonce  les 
caufes  que  Font  déterminée  à  romprp 
avec  la  Hollande»  Sa  Majefté  Impéria¬ 
le  prends  dit-on,  le  plus  vif  intérêt 
maintien  de  la  tranquillité  de  la  répu¬ 
blique  ÿ  par  la  raifon  que  cette  dernière 
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de  la  plus  grande  reflouree  pour  1# 
Rutile,  à  qui  elle  a  déjà  prêté  des  fom- 
mes  confidérables ,  depuis  que  la  neutra¬ 
lité-armée  prive  cet  empire  des  guinées 
angïoifes  &  que  la  paix  conclue  avec  H 
Porte- Ottomanne  l’empêche  de  tirer  des 
foourfes  des  Ottomans* . .  ♦  Ceux-ci  re- 
fufent  même  de  payer  les  foraines  con¬ 
venues  pour  indemnité  de  la  dernière 
guerre  que  la  Ruffie  leur  a  faite.  Le 
prince  Potemkin  étoifc  occupé  des  mo¬ 
yens  de  réaîifer  un  nouveau  projet  d’em¬ 
prunt  en  Hollande ,  lorsque  les  am bas- 
fadeurs  de  cette  république  lui  firent 
part  de  la  déclaration  de  guerre  de  Geor¬ 
ge  HL  II  fut  tenu  fur  le  champ  un  con¬ 
seil  extraordinaire  en  préfence  de  Pim- 
pératrice pour  avifer  aux  moyens  de 
Soutenir  efficacement  la  neutralité  -  ar¬ 
mée,  ainfi  que  les  alliés  bafcaves,  Après 
bien  des  débats,  il  fut  décidé  qu’on  aflu- 
reroit  les  repréfentans  des  états -géné¬ 
raux  „  que  S.  M.  Impériale  étoit  réfolue 
„  de  prendre  la  république  fous  fa  pro- 

immédiate,  &  quelle alloit  don- 
t  S  „ner 


f 
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,,  ner  des  ordres  pour  que  toutes  fes 
„  forces  navales  fe  joigniflent  à  celles 
„  des  Suédois  &  des  Danois,  afin  de 
,,  féconder  les  hollandois  fes  bons  alliés; 
,,  qu’à  cet  effet,  les  forces  combinées  des 
,,  trois  puifiànces  fe  rendroient  dans  la 
,,  Manche,  dès  que  la  laifon  le  permet- 
„  troit,  pour  mettre  à  la  raifon  ces  or- 
,,  gueilleux  anglois  qui  fe  croyoient  in- 
,,  vincibles,  &  qu’on  pourroit  bien  leur 
„  faire  épronver  le  même  fort  qu’éprou- 
,,  vèrent  les  Turcs  dans  la  campagne  de 
„  1770,  où  leur  flotte  fut  brûlée  dans, 
„  le  canal  de  Scio  par  les  amiraux  Spi- 
„  ritovv ,  Orlow  &  le  chef  d’escadre  Es» 
phinfton. ...  „ 

Tous  imaginez  bien,  mon  cher  Corn» 
te!  que  nous  faifons  des  vœux  pour  que 
tons  ces  beaux  projets  ayent  leur  exé¬ 
cution;  mais  les  anglois  ne  lont  pas 
auffi  aifés  à  vaincre  que  les  Turcs,.... 
Kotre  comte  de  Vergennes  elt  intime¬ 
ment  perluadé  que  cette  quatrième  cam-> 
pagne  fera  funelte  à  nos  fiers  rivaux. 

'  v' 

Je  crains  bien  qu’il  ne  le  trompe.  Les 

*»  *  ' 

an- 


j 
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anglois,  bien  loin  de  paroitre  intimidas, 
déployant  la  plus  grande  énergie;  depuis 
leur  rupture  avec  la  Hollande,  ils  fe  font 
déjà  emparé  d’un  grand  nombre  de  na¬ 
vires  appartenans  aux  fujets  de  cette 

république.  Le  vice-amiral  Evans,  qui 

% 

efi*  er.  ftafcion  aux  Dunes,  ayant  eu  avis 
ru  un  vaifîëau  hollandois  de  54  canons, 
fe  trouvoit  près  de  Goudvvinfand ,  déta¬ 
cha  le  Maîborough  &  une  frégate  pour 
s’en  emparer*  Le  vaifleau  hollandois» 
nommé  la  prince jje  Caroline,  fe  défendit  cou- 
rageul'ement  pendant  près  d'une  heure  & 
demie;  mais  il  fut  enfin  obligé  de  cédera 
la  fupériorité  de  fon  ennemi,  qui étoit  un 
vaifleau  de  74  canons,  en  outre  de  la  frégate. 

Notre  ambaiTadeur  à  la  Haye  nous 
écrit  que»  fur  une  pétition  faite  à  Leurs 
Hautes  Puiflances  par  le  confeil  d’état, 
les  forces  maritimes  de  la  république  fe¬ 
ront  portées  à  quatre  -vingt  -feize  vais- 
feaux,  depuis  70  canons  jusqu’à  20,  qui 
feront  montés  par  quatorze  mille  hom¬ 
mes  ou  environ.  .Mais  ces  forces  ne 
pourront  être  prêtes  &  en  état  d’agir 

que 
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que  pour  Fannie  prochaine  «,  &  en  at¬ 
tendant  nous  devrons  nous  charger  du 
foin  de  protéger  le  commerce  de  nos 
alliés,  ainfi  que  leurs  pofïeffions  aux  An» 
tilles  &  dans  les  Indes-Orientales. 

Attendu  que  toute  espèce  d'acc oîîî- 
modemenfc  paroit  impoffible  entre  PAn«? 
gleterre  &  la  Hollande  ,  Leurs  Hau¬ 
tes  PuifTances  ont  accordé  des  lettres 
de  marque  &  de  repréfai  lies  à  tons  ceux 
qui  voudront  armer  des  navires  à  leurs, 
fraix  pour  aller  en  courfe,  Plu fieurs 
villes  fe  font  déjà  présentées  &  ont  fait 
leurs  foumiffîons  pour  mettre  en  mer 
des  corfaires.  Le  comte  de  Vergences 
&  fait  dire  aux  Etats  -  généraux  par  le 
duc  de  la  Vauguyon,  qu’ils  dévoient  veil¬ 
ler  à  ce  qu’il  ne  fortît  de  leurs  ports 
aucun  navire  marchand  ians  être  accom¬ 
pagné  d’une  escorte  allez  forte  pour  les 
empêcher  de  tomber  au  pouvoir  des  an- 
glois  ;  qu’en  attendant  Sa  Majefté  avoit 
fait  partir  plufieurs  frégates  pour  por¬ 
ter  l’ordre  à  tous  les  commandans  & 

K 

capL 
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capitaines  de  fes  forces  navales,  de  picn* 
dre  fous  leur  protection  tous  ies  navi¬ 
res  hollandois  qu’ils  rencontreroient ,  & 
les  avertir  du  danger  qu  ils  couroient. 

Comme  le  miniftre  des  affaires  étran« 
gères  ne  s’en  rapporte  pas  entièrement 
au  duc  de  la  Vauguyon  pour  le  fuc- 
cès  de  fes  vues  relativement  à  la  révo¬ 
lution  qu’il  veut  opérer  en  Hollande,  il 
entretient  dans  les  principales  villes  de 
cette  république  beaucoup  d’émiiïaireS 
qui  n’agiîTent  que  d’après  les  inftruètions 
immédiates  qu’il  leur  fait  palier.  Il  vient 
de  recevoir  de  l’un  d’eux  une  lettre  qui 
lui  a  fait  le  plus  grand  plaifîr.  En  voici 

le  contenu: 

»  « 

Monsieur  le  Comte! 

„  En  conséquence  de  votre  dépêche 
„  du  5  de  ce  mois,  j'ai  eu  une  longue 
„  conférence  avec  les  principaux  régens 
„  de  cette  ville  (Amfterdam).  Ils  ne 
,,  m’ont  pas  diffimulé  leur  embarras 

„  leurs  craintes  relativement  au  peu  de 

-•  *  * 


„  moyens 
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”  moyens  qu’ils  ont  de  pouvoir  réfifler 
”  dans  ce  moment  à  J  a  Grande  -  Bréta- 
)»  çn,@.  Ce  qu  ils  paroiflent  redouter  le 
»,  plus,  c eft  une  invafion  de  la  part  de 
>»  Isurs  ennemis  dans  les  différentes  pos- 
„  feffions  qu'ils  ont  aux  Antilles  &  aux 
»,  grandes  Indes.  Je  leur  ai  corrrmu- 
”  le  contenu  de  votre  dépêche 

”  3T’  üs  confentent  à  tout  ce  que 

”  vous  defirez  d’eux  à  cet  égard;  mais 
”  1,1  s  demandent  que  cette  affaire  ne 
»,  paife  plus  déformais  à  la  connoiflance 
,,  du  duc  de  la  Vauguyon  ni  de  la  lé- 
,,  gation  françoife.  Ils  craignent  Ses  in- 
„  discrétions  ou  que  les  espions  du  Stad- 

„  houder  ne  viennent  à  être  inftruits  de 
»,  ce  qui  fe  pafle.  Alors  ce  feroifc  une 
,,  entreprife  manquée,  &  les anglois nous 
,,  gagneroient  de  viteiïe. 

(f  \  't 

„  Voici  ce  que  je  fuis  chargé  de  vous 
„(-dire:  on  a  déjà  fait  partir  un  vaifleau 
t,  fin  voilier  pour  porter  des  inftruc- 
«  tions  au  commandant  du  cap  de  Bon- 
»,  nc-Espérance.  Dès  que  l’escadre  que 

»,  le 


,  (  i?5  ) 

lf  le  Roi  envoyé  dans  l’Inde  fera  prête 
,,  à  mettre  à  la  voile,  on  me  donnera 
v  des  lettres  qui  contiendront  Tordre  de 

,,  remettre  le  cap  &  toutes  fes  dëpen- 

«? 

„  dances  à  l’officier  qui  en  fera  porteur, 
„  &  qu’il  y  foit  établi  une  garnifon  fran- 
,,  çoife.  L’on  ne  doute  pas  ici  que,  du 
„  moment  où  nous  aurons  pris  polies* 

„  fion  de  ce  polie  important,  les  allai* 

« 

„  res  ne  changent  entièrement  de  face 
„  dans  l’Inde,  &  qu’il  ne  nous  foit  fa- 

<  4 

,,  cile  de  nuire  beaucoup  aux  anglois. 
„  Il  ne  s’agit  que  de  pouvoir  gagner  ces 
„  derniers  de  vitelïe  &  d’y  arriver  avant 
„  eux.  Jusqu  apréfent  le  Stadhouder  & 
„  Je  duc  de  Brunswick  ne  fe  doutent  de 
„  rien.  On  m’alfure  que  le  cap  eft  four- 

•  P  ..  ’•  ■  ’  •  -  •  *  i' 

„  ni  abondamment  de  tout  ce  qui  eft  né- 
„  cefiaire  au  ravitaillement  des  vaifTeaux, 
,,  ainii  que  de  ce  dont  ils  ont  befoin 
„  pour  fe  réparer. 

„  Vous  faurez  déjà  fans  doute  que  le 
„  Stadhouder  a  demandé  une  augmen-* 
,,  tatibn  de  troupes  de  terre;  mais  foyez 
i,  alluré  que  la  province  de  Hollande 

»,  n’y 
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>'  n  y  confentira  jamais*  On  eft  déjà 
?»  inftruit  ici  du  projet  que  vous  avez 
”  de  faire  annuler  le  traité  des  Bàrriè- 
>>  Tes*  On  ne  peut  que  l’approuver, 
m  puisque  par  ce  moyen  la  France  pour- 
*y  ra  foufcenir  plus  efficacement  encore 
3>  3a  province  de  Hollande  contre  les 
”  entreprises  du  parti  Stadhoudérien  ? 
m  qui  fe  flatte  toujours  de  pouvoir  re- 
”  prendre  le  defTus  &  anéantir  le  parti 
,,  républicain.  Les  démarches  qu’on  a 
s»  mites  jusqu’àpréfent  près  de  la  cour 
yy  de  Berlin  ,  pouf  l'intérefler  dans  îa 
v  caufe  du  prince  d’Orange ,  ont  été  in* 
”  fru&ueufes*  Le  monarque,  qui  h  aime 
yy  pas  I  Angleterre  ,  ne  voit  pas  avec 
„  plaïiir  rattachement  du  Stadhouder 

«  pour  la  Grande» Brétagne. 

•  * 

yy  J’ofe  espérer,  Monfieur  le  comte l 
yy  que  vous  iei  gz  content  de  la  manière 
dont  je  me  luis  acquitéde  roa  million, 
y  y  ùc  que  v  u  us  voudrez  bien  faire  part 
y>  ?  lorsque  Toccafion  s’en  pré- 

n  lentera,  du  zélé  que  j'ai  mis  &  que  je 

.  mets 


(  17?  )  .  i- 

%  IB 

„  mets  encore  à  le  fervir.  Mr.  le  mar^ 

„  qui. s  de  L. ...  vous  aura  dit  toutes  les 
»,  peines  que  j’ai  dû  me  donner  &  les  ob- 
,,  ftacles  que  j’ai  eu  à  funnonter  depuis 
»,  que  je  fuis  ici, 

^  .  -, 

„  Je  fuis  avec  un  profond  respeft  &c.  „ 

,  .  '  || 

sfmjîerdam,  le  j  Février  ijSl* 

.  v  t  i 

J’ai  oublié  de  vous  parler,  mon  cher 
comte!  d’une  nouvelle  tentative  que  nous 
avons  faite»  fur  l’île  de  Jerfey ,  &  qui  a 
encore  manqué.  Le  baron  de  Rulle- 
court,  après  avoir  eu  .plufieurs  entre¬ 
tiens  avec  le  marquis  de  Caftries  &  l’a¬ 
voir  alluré  qu’il  lui  feroit  facile  de  sera- 
\ 

parer  de  Jerfey,  au  moyen  des  intelli¬ 
gences  qu’il  avoit  dans  cette  île,  obtint 
la  permiffion  de  tenter  i’avanture.  H 
prit  avec  lui  mille  hommes  &  débarqua 
a  Jerfey ,  le  6  du  nrois  dernier  à  deux 
heures  du  matin,’  i!  avoit  choifi  le  lieu 
de  fa  descente  entre  deux  pofles  afiez 
éloignés  l’un  de  Pautre,  afin  de  n’être 
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pas  découvert  par  les  garde-côtes.  Nos 
troupes  parvinrent  heureufetnent ,  fous 
la  conduite  d’un  guide,  jusqu’à  la  place 
du  marche ,  ou  elles  arrivèrent  à  fept 
heures  du  matin  ;  elles  furent  droit  à 
Jut  maifon  du  lieutenant-gouverneur,  qui 
fut  fait  prïl'onnieiv  Mais  l'allarme  -  s’é- 
tant  répandue  de  tous  côtés ,  on  courut 
aux  armes ,  &  les  troupes  réglées  ainll 
que  les  milices  tirent  fi  bien  leur  devoir,  que 
les  choies  changèrent  bientôt  de  face  & 
les  nôtres  furent  repouflées  &  battues. 
Mr.  de  Rullecourt,  après  avoir  été  bleflé 
dangereusement ,  dut  le  rendre  prifon- 
nier  ai  nu  que  les  autres  officiers  qui 
étoient  a  ia  mite.  Le  refte  du  corps 
qu’il  comrnandoit  fut  ou  tué  ou  pris» 
Xjü  major  I  ierion  a  été  tue  dans  cette 
action,  .après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur.  Mr.  de  Rullecourt  eft  mort  du 
coup  de  feu  qu’il  avoit  reçu. 

•  V  "  ,  ,  ' 

Voila  une  petite  île  qui  nous  coûte 
déjà  beaucoup  de  monde,  fans  que  nous, 
ayions  retiré  aucun  fruit  des  différentes. 

ten- 


* 
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tentatives  que  nous  avons  faites  pour 
nous  en  rendre  maîtres. 

je  fuis,  mon  cher  Comte’  votre  dé¬ 
voué  ierviteur. 


LETTRE  IX. 


De  Berlin  ,'le  12  janvier  17$  r. 

* 

Du  Comte  de..,*  h  Mr.  de,..  * 

9  \  ♦ 

jj^otre  prince  Royal»  depuis  fon  re- 

» 

tour»  ié  trouve  incommodé  d’un  mal  de 
jambe  qui  commence  à  donner  de  l'in¬ 
quiétude.  Mais  comme  Son  Al  telle  elfc 
d’un  tempérament  très  robulte ,  j’espère 
qu'elle  en  guérira.  Les  infirmités  du  Roi, 
qui  vont  toujours  en  augmentant,  ne 
nous  permettent  pas  d’espèrer  de  pou¬ 
voir  conferver  longtems  ce  monarque  J 
c'eft  ce  qui  nous  rend  la  fanté  du  Prin¬ 
ce-Royal  encore  plus  précieufe ,  inté- 

reliés  auffi.  vivement  que  nous  le  fora- 

%  * 

mes  à  ne  point  nous  trouver  dans  le  cas 

M  1  d’une 
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tTnhe  régence  ,  qui  feroifc  le  malheur 

de  la  Prude  &  eauferoit  peut  -  être  fst 
ruine. 

4  v  f 

Ne  croyez  pas,  Moniteur!  que  ia  vi¬ 
gilance  &  la  fé  vérité  de  notre  monar¬ 
que  empêche  les  cabales  &  les  intri¬ 
gues.  Il  y  en  a  ici  comme  ailleurs,  & 
elle  auroient  fans  doute  des  effets  aulïi 
funefles  que  chez  vous  ,  fi  Frédéric  n’en 
punfiïoit  pas  les  auteurs  avec  ia  derniè¬ 
re  rigueur.  Il  a  toujours  prélentes  à 
l’esprit  celles  qui  fe  firent  pour  le  perdre, 
avant  &  pendant  la  guerre  de  17575  il 
convient  lui -même  que  ce  ne  fut  que 
par  une  espèce  de  miracle  qu'il  échap¬ 
pa  à  la  confpiration  formée  contre  lui, 
de  la  part  même  de  fes  proches.  , .  „  » 
Si  les  mémoires  qu’il  a  écrits  font  mis 
en  lumière  après  fa  mort,  tels  qu’ils  les 
a  rédigés ,  on  y  verra  des  choies  qui 
feront  horreur,  &  l’on  lèra  étonné  des 
dangers  que  ce  grand  homme  a  courus 
&  des  prodiges  qu'il  a  faits  pour  con- 
ferver  fon  royaume.  Je  vous  avoue  que 
je  fuis  fâché  que»  fur  le  déclin  de  là1 

car- 
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carrière  ,  il  terni «Te  Feclat  d  on  fi  bcan 
regne  pour  des  opérations  fiscales  qui 
ne  peuvent  qu'être  nuifibles  a  fes  lujets 
|l  donne  trop  de  confiance  a  ceux  de 
vos  compatriotes  qui  le  trouvent  près 
de  lui;  ces  derniers  ont  réufïi  à  lui  per 
fuader  d’augmenter  fes  revenus  par  de 
nouvelles  impositions ,  &  de  former  des 
fpdculations  indignes  de  la  Majefté  Ro¬ 
yale.  ïls  veulent  faire  du  Roi  un  mar¬ 
chand  de  cafie  ;  çe  nouveau  monopole 
furfcoufc  fait  beaucoup  de  mécontens* 


Dans  un  entretien  que  j’eus  derniè¬ 
rement  avec  le  prince -  Royal  fur  1  ex- 
tenfion  que  fon  oncie  donne  aux  itupo- 
iitions  &  le  mécontentement  qui  en  ré 

fuite  ,  S,  A.  H-  rae  dit: 

'  -«» 

Cette  conduite  du  Roi  me  préparé  1er  tno- 
yens  de  fignater  mon  avènement  au  trône  par 
de?  bienfaits.  Dès  que  je  ferai  le  maître  « 
mon  premier  foin  féru  de  mettre  a  execution 
le  plan  que  je  me  fuis,  formé ;  &  j'espère,  à 
,a  faveur ,  pouvoir  faire  remife  à  mes  peuples 
J  J  /vi  3  J’~" 


(  m  > 

» 

d'uns  quantité  d’impofitions  qui  lui  font  aujjï 
onéreujes  que  ruineufes  pour  le  commerce . 
ni  occuperai  enfuite  de  tout  ce  qui  pourra  con¬ 
tribuer  a  améliorer  le  fort  du  militaire  *  faut 
lependcmt  rien  changer  au  fyfême  économique' 
établi  aujourd'hui ,  perfuadé  comme  je  le  juif 
quil  ejl  le  fondement  le  plus  ajfuré  de  la  puis - 
jance  prujjtenne *  •  Le  jour  ou  je  monterai  fur 
i>e  trône,  fera  la  journée  des  dupes  ;  je  me 
montrerai  tout  autre  qiéon  ne  me  croit .  Le 

goni  a  fez  vif  que  fai  pour  les  femmes  *  fait 
juppojer  que  je  me  laifferai  gouverner  par  eU 
les*  On  Je  trompe :  les  femmes  nord  jamais 
d  empire  fur  moi ,  que  celui  que  fai  bien 
voulu  icur  laïffer  prendre.  Llles  ntn  auront 
pas  davantage ,  lorsque  je  ferai  Loi.  . 


Ce  prince  me  dit  encore  beaucoup 
<Tautres  choies  que  je  ne  peux  me  per~ 
teettre  de  vous  écrire*  Mais  vous  pou¬ 


vez  être  affurd*  ManHeur!  qu’on  ne  lui 
rend  pas*  dans  les  cours  étrangères*  tou~ 
le  la  jnftice  <ju*il  mérite  9  &.  que  fon  régné 
fera,  plus  brillant  que  certains  louve  rai 
Be  penfent.  Il  a  un  fond  de  probité* 
r&re  dans  ceux  qui  fon t -appelés- pa^ 


(  iS3  > 

la  naiffance  à  gouverner  les  autres.  Com* 
me  prince  -  Royal  *  ii  îfa,  jamais  manqué 
aux  devoirs  de  l’amitié  J  il  ny  manque¬ 
ra,  jamais  comme  Roi.  Ceux  qui!  a  Oté 
obligé  d’éloigner  de  fa  per  fou  ne  par  les 
ordres  de.  fo,n  oncle,  ont  reçu  &  reçoi¬ 
vent  encore  des  bienfaits,  de  lui*  11 
généreux*  fenfibie,  &  corn  pan  fiant  au 
malheur  des  autres.  J’ai  Couvent  été  té? 
nioin  qu’il  a  réparé ,  autant  qu’il  e-to.it  eu 
foa  pouvoir ,  les,  i nj u il ic e s  du  Roi ♦  \  o i - 
|a  en.  "abrégé  le  portrait  de  celui  qu^ 
ro  u  s  devons  avoir  un  jour  pour  maî¬ 
tre  ;  je  vous,  juice  que  la  flatterie  nV 
entre  pour  rien  5.  je  ne  brigue  ni  ne 
briguerai  jamais  aucun  emploi.  Je  vous 
tkris  les  çhojfes  telles  que  je  les  vois  $, 
ie,  feems,  fera  voir  li  j’ai  dit  la,  vérité  î 

?  ‘  *  i 

Les  lettres  de, Vienne  nous  confirment 
Çe.  que  je  vcxos  ai  mandé  des  grands  pror 
Jets.  que.  FErapereur  médite  ,  depuis,  la* 
mort  de  fa.  mère,  de  concert  avec  1% 
cour  de  Pétersbourg,  on  du  , moins,  avec 
le  prince  Potem^iin  Ce  dernier  a.  tort- 
jours.  grande-  envie  de  rétablir  Yempim 

'  ~  4 


grec 
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grec  &  de  faire  quitter  à  fa  fouveraine 
le  froid  climat  de  Pétersbourg  pour  lui 
faire  habiter  Pancienne  Byfance, , . ,  Le 
CVlar  Germanique,  de  fon  côté,  déüreroit 
bien  de  devenir  un  fécond  Charlemagne 
&  de  réduire  tout  l’empire  fous  fa  puis- 
fance.  Cette  conftitution  germanique 
lui  deplait,  il  voudrait  la  changer;  mais 
cela  lera  di/îIei!eA  autant  de  tems  que 
nous  ne  ferons  pas  d'accord  avec  lui  fur 
ce  point.  Il  n’eft  pas  moins  certain  que 
ce  monarque  n’a  pas  perdu  de  vue  l’ac- 
quilition  de  la  Bavière,  par  conquête  ou 
par  échange.  Notre  miniftre  à  Yienna 
nous  mande  que  S.  M.  X.  fe  propole  de 
prendre  des  mefures  à  ce  lu  jet,  dès 
quelle  aura  fait  les  changemens  qu’elle 
prémédite  dans  fes  états. 


Le  Roi  reçut ,  il  y  a  quelques  jours 
des  dépêchés  ,  dans  lesquelles  on  lui 
donnoit  avis  que  le  cabinet  de  Vienne 
faifoit  de  nouvelles  démarches  pour  fai¬ 
re  nommer  l’Archiduc  Maximilien  coad¬ 
juteur  des  évêchés  de  Paderborn  & 
Hildesheîm ,  comme  ce  prince  l’a  déjà 

été 
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été  de  ceux  de  Cologne  &  Munfter.  Sa 
Majelfcé  a  donné  auffitôt  des  ordres  pour 
s’oppofer  à  la  réuffite  de  ce  projet.  El¬ 
le  a  fait  écrire  fur  le  champ  à  quelques 
membres  des  chapitres  fusdits  pour  leur 
communiquer  les  nouvelles  vues  de  la 
cour  de  Viennes  &  les  affurer,  „  qu'ils 
,,  pouvoient  compter  fur  fa  protection  « 
»,  comme  fur  la  plus  vive  oppofition  de 
„  fa  part  à  cette  élection;  qu’elle  étoifc 
,,  bien  réfolue  de  ne  pas  permettre  que 
le  frère  de  l’Empereur  accumulât  fur 
„  fa  tête  une  partie  des  évêchés  del’Al- 
s,  lemagne;  qu’à  la  vérité  cette  nouvelle 
,,  manière  dont  la  maifon  d’Autriche  cher- 
,,  choit  à  augmenter  fa  puiiïance ,  étoifc 
„  préférable  à  celle  de  répandre  le  fang 
„  des  peuples  ;  mais  qu'elle  n’en  étoifc 
s,  pas  moins  contraire  aux  canons,  de 
„  l’églife  &  furtout  aux  intérêts  du 
,,  corps  germanique  ;  que  ce  dernier  me 
,,  pourront  voir  fans  inquiétude  un  Ar- 
,,  chiduc,  qui  le  rendrait,  quand  bon  lu 
„  fembleroit ,  le  patriarche  de  l’Allema 

,,  gne*  &  auroifc  à  f^s  ordres  une  gr_ 

M  5  „  mée 
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»,  rnée  fpi rituelle  &  temporelle ,  très  re* 
>»  doutable  à  tous  ces  bons  princes  ht?* 
>»  rétiques  »  qu’on  ehercheroit  peut-être 
*>  à  convertir  à  coups  de  canon,  s’ils  re« 

»*  fufoient  de  fe  foumettre, 

*  •> 

Notre  miniftre  à  Vienne  fera  chargé 
de  faire  connoître  à  S,  M.  Impériale  les 
intentions  de  notre  monarque  à  ce  fu- 
jet.  Nous  espérons  que  le  chef  de  lern* 
pire  fentira'  lui-même  la  folidité  des  vai¬ 
rons  qu’on  lui  donnera  &  qu’il  y  défé» 
rera» 

*  /■  V  '  * 

»  I 

Le  régné  de  jofeph  11.  s'annonce  de 
manière  à  faire  époque»  La  conduite 
de  ce  prince  paroît  à  quelques  égards 
calquée  fur  celle  de  F rédéric.  Il  don¬ 
ne  tous  les  jours  audience  ;  fes  fujets, 
y  font  admis  indifféremment;  il  reçoit 
toutes  les  fuppliques  qui  lui  font  pré- 
Tentées,  &  donne  fur  chacune  une  promp¬ 
te  réponfe»  Il  veut  tout  voir  par  fes 
yeux,  il  entre  dans  les  plus  petits  dé¬ 
tails.  Il  a  fait  un  nouveau  réglement 
par  lequel  tous  ceux  qui  font  à  la  tête 

des 


* 
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des  diffërens  déparfcemens  *  feront  tenus 
de  lui  prëfenter,  tous  les  fix  mois,  un 
témoignage  de  la  bonne  conduite  de 
leurs  fubordonnés.  Il  en  fera  de  même 
pour  le  militaire.  Le  générai  Las  ci  eft 
occupé  de  3a  rédaction  d'un  nouveau 
fyfVême,  On  fuppofe  que  la  machine 
étant  une  fois  montée,  S.  M*  I.  pren¬ 
dra  un  peu  de  repos,  car  elle  ne  pour¬ 
voie  réfifter  à  la  longue  au  travail  forcé 
auquel  elle  s’eft  livrée  depuis  quelque 
teins*  Vous  lavez  que  Marie- Thérefe 
était  fort  généreufe  &  quMle  avoit  ac¬ 
cordé  un  grand  nombre  de  pen fions.  Ou 
Hei  croit  pas  que  fon  fucceiTeur  fait  dans 

^intention  de  les  payer  toutes;  il,  y  au¬ 
ra,  à  ce  qu’on  aiïure,  une  grande  réduc- 

tion,  &  on  ne  confervera  que  celles  qui 

■  '  4  •  »  •  ‘  :  ’  -,  :  •  • 

ont  été  méritées  par  des  fervices  effec¬ 
tifs.  Les  nouveaux  convertis ,  qui  font 
en  très  grand  nombre  dans  les  états- 
héréditaires  &  dont  la  pîûpart  avoient 
abjuré  plutôt  par  intérêt  que  par  con- 
Viftion  ,  perdront,  fuivant  toutes  appa¬ 
rences,  le  fruit  de  leur  apoftafie;  il  en 
fera  de  même  des  difeurs  de  chapelet 

V  l  ,  t  •.  J  ■  -  V  i  Tt  i  ■  ■  •  v.  *  -  .  .  .  S  *•  ,, 

qui 


* 
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qui  ne  manquoienfc  pas  de  fe  trouvei* 
dans  toutes  les  églifes  ou  alloit  Marie*» 
Thérêfe ,  pour  fe  faire  remarquer  d^elle 
&  en  obtenir  des  grâces*  Chez  vous  * 
Monfïeùr ,  les  femmes  font  les  fai n tes 
qu'on  adore  &  par  Pinterceffion  des¬ 
quelles  on  obtient  tout,  A  Vienne ,  le 
chapelet,  le  refaire,  Foraifon  a  Ste  Bri¬ 
gitte  &  la  fréquentation  affidue  des  égSi- 
fes  étoient  un  moyen  fur  pour  s’avan¬ 
cer  promptement,  &  plus  d’un  officier 
g^n  éral  doit  fon  élévation,  non  pas  a 
fes  fervices  militaires  ,  mais  à  celui  qu’il 
a  fait  dans  la  chapelle  de  la  cour  &  à 
la  piété  vraie  ou  fimulée  qu’il  a  mon- 

trée  devant  la  dévote  fonvçraine.  .. .  Il 

'■  '  %  , .  •  <  •  ^ 

nY  a  pas  d’apparençe  que  ce  moyen 
réulïïfle  près  de  fon  fucceiïeur. ...  Com¬ 
me  l'Empereur  n’a  jamais  aimé  le  faite , 

»  *  #  «•  • 

tous  les  galas  de  cour  feront,  à  ce  qu’on 
allure,  fu primés.  On  n’en  çonfervera 
tout  au  plus  qu’un  ou  deux  dans  l’an¬ 
née.  Les  archiducheiïes ,  Ibeurs  de  S, 

y  ,  *  i  V  ■  *  *  J.  -  1 

V  ■  J- 

M.  L  quitteront  Vienne  au  printems 

*  » 

prochain,  l’une  pour  aller  habiter  Kla- 

genfurth  &  l’autre  Infpruch, 

h 
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Je  vous  ai  dit,  dans  une  de  mes-  let-. 
très,  que  je  croyois  que  les  prêtres 
avoient  joué  leur  dernier  rôle  lbus  Ma- 
rie-Thérêfe.  Un  ami  que  j’ai  à  Vienne 
m'écrit  que,  dans  peu,  on  verra  paroître 
un  édit  de  l’Empereur  pour  la  luppres- 
fson  de  la  plus  grande  partie  des  ab¬ 
bayes  &  couvents  de  l’Autriche,  de  la 
B  oh  ême  &  de  la  Hongrie.  11  m’ajoute 
qu’il  craint  que  ce  projet,  mis  trop  pré¬ 
cipitamment  à  exécution ,  ne  lahe  beau¬ 
coup  de  rnécontens ,  &  ne  caufe  par  la 
fuite  beaucoup  de  chagrin  &  de  tracas- 
fériés  à  l’Empereur;  qu’on  auroit  pré¬ 
féré  que  S.  M»  aflujettît  tout  le  clergé 
à  une  certaine  redevance,  au  lieu  de 
s’emparer  arbitrairement  des  biens  de 
Péglife  ;  ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  injus  ¬ 
tice,  ces  biens  étant  une  propriété  lé- 
■» 

gitimement  acquife,  à  laquelle  il  ne  doit 
pas  toucher»  Je  fuis  entièrement  de  cet 
avis.  Tout  fondateur  a  pu  dispofer  de 
ce  qui  lui  appartenoit  en  faveur  de  telle 
abbaye  ou  couvent  qu’il  a  voulu  ;  mais 

aucun  fouverain ,  félon  moi,  n’a  le  droit 

? 

de  s’approprier  ces  donations  5c  de  rom¬ 

pre 


(  190  ) 

pre  les  contrats  qui  en  afTurent  la  jouis¬ 
sance.  Après  que  le  Roi  eut  fait  la  con¬ 
quête  de  la  Silèzie,  on  lui  préfenta  dif- 

* 

férens  projets  pour  augmenter  fes  re- 

c 

venus  dans  cette  province.  11  y  en  avoic 
un,  où  il  étoit  queftion  delà  fuppreffîon 
de  tous  les  couvens  &  chapitres.  Il 
répondit  à  celui  qui  le  lui  avoit  en¬ 
voyé  : 

«  J’ai  reçu  votre  lettre  &  le  projet 
qui  y  étoit  joint.  Je  vous  remercie 
„  de  votre  zèle  pour  mon  fervice,  mais 
„  je  ne  peux  adopter  ce  que  vous  me 
„  propofez.  Je  me  fuis  fait  une  loi  de 
,,  ne  jamais  attaquer  îa  propriété  de 
*»  mes  Itijets,  &  je  regarde  celles  des 
„  abbayes  &  couvens  comme  au  fil  fa- 
5)  créés  que  cehe  d'un  particulier  qui  a 
,,  hérite  d’une  terre  ou  d’une  maifon» 

,,  Quoique  j’aie  à  me  plaindre  de  quel- 
„  ques  moines  de  la  Silézie,  il  feroit 
„  injufte  que  je  fille  porter  à  tout  le 
„  corps  la  peine  due  à  la  trahifon  d’une 
„  douzaine  d’individus,  plus  attachés  à  la 
*>  maifon  d'Autriche  qu’à  moi.  lues  fou- 

„  ve- 
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,,  -verains  ne  doivent  jajriais  fe  venger 
„  que  par  des  bienfaits» 

„  J'ai  été,  au  refte,  charme'  de  voir  à 
„  la  fuite  de  votre  projet  l’état  que  vous 
y  avez  joint  des  biens  du  clergé  de 
,,  la  Silésie.  Il  faut  engager  ces  ab- 
,,  be's  &  moines  à  former  des  établitTe» 
„  mens  qui  foient  utiles  à  l’état.  J’ai 
„  defïein  d’élever  de  nouvelles  manu* 
«,  factures;  ils  devront  en  faire  tous  les 

^  ;  t  *  I-  '  s  .  •  v  » 

fraix,  mais  auffi  ils  en  retireront  les 

„  bénéfices.  Employez  tous  vos  foins 

m  '  1  \ 

,,  à  bien  cohnoître  le  local  de  ce  s  dif- 

-  .  -  ,  *  i 

„  férentes  abbayes  &  coavens  »  &  h 
„  quel  genre  de  manafafture  iis  font  pro  • 
„  près.  Que  tous  ces  renfeignemens 
foient  prêts  pour  le  teins  oit  je  me 
,,  rendrai  en  Siiêzîe,  afin  que  je  puifie. 
,,  en  conférer  avec  les  chefs  de  ces  mai» 

„  V  .  .*  ,  *  -  -  •  - 

„  fons  réligieufes.  Ne  communiquez 

•  ■  '  *  •  ‘  t 

,,  lurtout  à  perforine  ce  que  je  vous 
,,  écris.  —  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu’il  vous 
,,  ait  en  fa  fai n te  garde. 

(  Signé)  Frédéric. 

\ 

f'Üf  •*  » 

„  Potzdam ,  U  21  juillet  1753.  >* 

Pos. 
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**  * 

Fofcriptum  de  la  main  du  Roi: 


Il  faut  ménager  ces  Siléfiens ,  car  Un  grand 
nombre  d entre  eux  ont  encore  le  cœur  autri¬ 
chien  ,  &  ce  n  ejî  qu  ai  les  carejfant  qu'on 
peut  espérer  de  fe  les  attacher .  Comme  les 
preuves  c5*  tes  moines  ont  toujours  beaucoup 
de  pouvoir  fur  leur  esprit ,  il  faut  traiter  ces 
derniers  avec  douceur ,  augmenter  leurs  pri¬ 
vilèges  plutôt  que  de  les  rejireindre ,  ne  fe  mê¬ 
ler  en  aucune  manière  de  leurs  affaires  fpiri *' 
tuelles ,  G9  laijfer  au  JucceJfeur  de  St .  Pierre 
toute  ly  autorité  qiCïl  a  fur  eux ♦  ^  [crois 

fâché  d  ailleurs  de  rien  faire  qui  pût  déplaire 
au  très  respectable  &  très  ejlimablc  Benoit 
Xiy+  pour  lequel  j^ai  une  affection  particu¬ 
lière  y  &  à  qui  j^ai  communiqué  le  projet  doit 
je  vous  parle  dans  cette  lettre ♦ 


Je  croîs  que,  il  l’Empereur  fuivoit 
l'exemple  de  Frédéric,-  ii  s’en  trouve* 
roîfc  beaucoup  mieux.  Les  biens  de  Fé* 
glife  dont  ii  s’empare  ne  feront  pas  ad* 
miniftrés  avec  le  même  foin  qu’ils  Fé* 
toient;  un  de- fes  fuccefleurs  n’a  qu’à 
être  un  déprédateur,  cette  refïburce  fe 

trou* 
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trouvera  bientôt  dpuifée,  &  alors  il  fau¬ 
dra  recourir  à  de  nouvelles  importions 
&  augmenter  les  charges  des  lujets*  La 
Suède  -&  le  Danemarck  offrent  une  preu¬ 
ve  des  mauvais  effets  d’une  pareille  opé¬ 
ration.  /  Qiffon  me  dife  ce  que  font  de¬ 
venues  les  richeffes  dont  le  clergé  fut 
dépouillé  dans  ces  deux  royaumes?  in- 
fenfiblement  elles  ont  été  abfarbées  par 
une  adminiftration  vicieufe  &  dépréda¬ 
trice*  Auffi  n*eft  -  ce  pas  fans  quelque 
raifon  quon  peut  accufer  Guftave-  Vala 
d’être  la  caufe  de  tous  les  malheurs  qui 


ont  accablé  la  Suède  depuis  la  guerre 


de  rêligion*  Le  Roi  a  dit5  en  parlant 
de  l'Empereur:  fffe  crains  que  ce  prince  ne 


nulle  trop  de  précipitation  dans  l'exécution  de 


Jes  projets ,  &  qu'il  ne  fait  obligés  fouvent  de 
revenir  fur  [es  pas*  Il  devrait  ton  fui  ter  fou 
vifir  Kaunitz  ;  ce  miniflre  joint  à  une  grande 
expérience  une  profonde  connoijfance  des  affai¬ 


res ,  &  c'ejî  un  de  ceux  qui  ont  rendu  le  plus 
de  fer  vices  à  la  mai j an  d'Autriche. 


Au 


Ti m.  VIL 


N 
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n  *  \  , 

Ait  relie*  Monfienr  !  il  pâroït  qtié 
oefl  là  deflinèe  des  empires  d’être  tous 
plus  ou  moins  mal  adminiftrés.  Chez 
vous*  îa  principale  canfe  du  mal  eft  la 
variation  continuelle  de  votre  miniftère  ; 
cette  étonnante  mobilité  fait  qu'on  ne 
peut  fuivre  aucun  plan  ,  conduire  aucun 
projet  à  fa  maturité;  suffi  votre  cabinet 
ffia-t-il  aucun  fyftêtne*  folt  pour  la  politi¬ 
que,  foit  pour  la  guerre  on  pour  les  finan¬ 
ces  ;  on  va  au  jour  le  jour,  &  l’ouvrage 
commencé  par  un  miniftre  le  trouve 
toujours  détruit  par  celui  qui  lui  i ac¬ 
cédé*  Cette  exîftence  précaire  durera 
tant  qu’elle  pourra,  mais  il  eft  à  crain¬ 
dre  qu'il  n'en  refaite  un  jour  les  plus 
fâciieufes  fuites  pour  la  nation*  Dans 
ce  moment,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
la  brouille  qui  fubfîfte  entre  le  comte 
de  Maurepas  &  le  directeur  des  finan¬ 
ces,  finira  par  le  renvoi  de  ce  dernier; 
&  voila  alors  tons  les  grands  projets 
de  cet  adminiftrateuf  fi  vanté*  détruits 
avant  leur  entière  exécution  *  fans  ce¬ 
pendant  qifion  puiiïe  espérer  que  celui 

qui 
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qm  lui  ïuefcédera  fatte  mieux.  Je  fuîS 
fâché  de  voir  un  royaume  tel  que  la 
France  aufll  mal  adminiftré,  A  quel  dé- 
gré  de  fplendeur  ne  pourroit-il  pas  par¬ 
venir  9  s'il  avoit  pour  chei  un  r  rédéric* 
Jÿfe  croyez  pas  -que  je  veuille  infuîter  à 
votre  Roi;  je  révéré  fes  qualités  mora¬ 
les  ,  mais  je  voudrèis  qu’il  prit  fur  lui 
de  vouloir  &  de  bien  vouloir, 

Adieu  ,  Monïîeur  !  je  fuis  avec  un  vé¬ 
ritable  attachement  &€♦ 


LETTRE  X. 

* 

Se  Versailles  ,  le  18  Février 
Se  Mr.  de. ...  au  Comte  , 

v  O 

j|  ,e  bruit ‘a  couru  un.  moment  que  le 
célèbre  Linguet  étoifc  mort  à  la  Baftille, 
&  qu’on  Pavoit  fait  pafifer  fur  ia  fameu- 
fe  trape  qui  envoyé  les  vivans  dans  l’au¬ 
tre  monde,  fans  qu’ils  fe  doutent  de  rien* 
On  piaignoit  le  fort  de  ce  jeurnalifte, 

N  2  qui 
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qui  pou  voit,  difoit-on,  avoir  eu  des  torts» 
suais  non  d’affez  grands,  pour  mériter  de 
perdre  la  vie»  Heureufement  nous  ne 
femmes  plus  fous  Je  régné  des  Riche¬ 
lieu  ,  &  nos  miniftres  ne  font  pas  fi 
•cruels.  Mr.  Linguet  eft  plein  de  fanté, 
&  la  nouvelle  qu’on  débitoit  à  ion  fu-« 
jet  eft  faufie.  On  a fiure  même  qu’il  ob¬ 
tiendra  fon  ëlargifiement  avatifc  peu  & 

*  *  *  -  i  -jf 

qu  un  grand  prince  a  demandé  la  liberté. 
Le  comte  de  Vergermes  eft  l’auteur  de 
fa  détention;  il- s’eft  vengé  ainfi  de  ce¬ 
lui  qui  a  oie  écrire  que  ce  miniftre 
étoit  très  étranger  aux  affaires  étrangères „ 
Toutes  vérités  ne  font  pas  bonnes  à 

ri  * 

dire...  ,♦ 

%;  i  4  ^  ...  1-  fc,  .  i 

La  goûte  a  déclare'-  la  guerre  à  deux 
de  nos  miniftres;  le  comte  de  Maure- 

I  • 

pas  &  Mr.  de  Segur  font  au  lit.  Le 
•Roi  va  voir  fou  vent  le  premier,  &  les 
affaires  s’expédient  comme  à  l’ordinaire. 
Le  raccommodement  entre  le  monarque 
&  le  Mentor  eft  entièrement  effectué; 
mais  il  n’en  eft  pas  de  même  entre  ce 
-dernier  &  Mr.  Necker  ;  celui-ci  n’a  pas 


encore  mis 
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en*  lumière 


fi  pompeufement  annoncé?  qne  les  Iran- 
çois  attendoîenfc  pour  leurs  étrennes  &C 
que  les  ennemis  du  directeur  attendent 
avec  encore  plus  d’impatience ,  dans  les-* 
poir  où  ils  font  que  cette  -production, 
fera  la  fin  du  roman  &  que  le  dénoue¬ 
ment  fera  la  chute  du  petit  Colbert*  *  *  *  * 


Les  amis  &  créatures  de  Necker  ne 
font  pas  de  cet  avis*  Un  certain  Mn  de 
Leîlart  ?  maître  des  requêtes?  très  hum¬ 
ble-  ferviteur  &  bas  valet  du  génévois 
de  fon  époufe  ,  me  dit  il  y  a  quel¬ 
ques  jours;  Vous  ferez  étonné'  de  la  profon¬ 
deur  des  vues  de  ce  grand  homme?  &  de  la , 
clarté ,  de  la  prédfion  &  des  développements 
lumineux  qui  régnent  dans  ï ouvrage  qutl  va 
faire  paraître ,  La  Francs  fera  régénérée  par 
lui;  le  crédit  &  la  confiance  renaîtront ,  les 
impôts  feront  diminués ,  les  peuples  foulages  ? 
ï  hydre  de  la  fiscalité  fera  détruit ;  une  régie, 
fipwle  &  peu  dispendieufe  fuccédera  à  cette . 
adminifiration  ioriueufe  &  compliquée ,  qui  de * 
puis  deux  cents  ans  a  enrichi  la  foule  des  tra\ 9 
tans  aux  dépens  du  peuple  éfi  a  çaufé  une  par « 

N  3  lw 
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tïi  des  maux  de  la  France *  Cet  ouvragé 
enfin  a  pour  objet  de  préparer  la  nation  à 
Une  grande  révolution  0*  de  mettre  plus  d'éga¬ 
lité  dans  la  manière  de  contribuer  aux  char¬ 
ges  de  l  état»  Il  ns  s’agit ,  pour  réujfir ,  que 
d  eclaiter  le  peuple  %  de  lui  apprendre  à  rai- 
fonner  ô  de  mettre  adroitement  Jous  [es  ijeux 
un  apperçu  des  déprédations  qui  ont  lieu  & 
gui  empêchent  d'égalifer  la  recette  avec  la  dé- 
penfe»  ^ avoue  que  l’entreprije  ejl  hardie  1 
mais  le  directeur  s  ejl  mis  en  me  J  tire  pour  la 
faire  reujfirr  &  braver  ceux  qui  ojeront  s'op-, 
pofer  à  ï exécution  de  [es  projets:. 

pobfervat  à  Mr*  de  Lefïart  qu’il  y 
avoifc  des  abus  qu’il  falioit  laiiîer  lob* 
fiiter ,  pareeque  de  leur  fapprefllon  nais* 
foifc  fou  vent  un  plus  grand  mal;  qu’une 
machine  auffx  compliquée  que  celle  de 
notre  adminiftration  des  finances,,  ne  pou* 
Voit  fe  détruire  tout  d  un  coup»  fans  qu’il 
en  réiultat  les  plus  grands  inconvéniens* 
qu’enfm  j  entrevoyons  des  difficultés  pres¬ 
que  1  n  { u  r  ni  on  ta  b  1  es  dans  l'exécution  d'eS 
projets  de  Mr*  Hecker* 

Cu 


Çei  difficultés , 
-moins  grandes  que 


me  rdpondit-ij  »,  font  bien 
vous  ne  vous  l’imaginez  , 


pour  ne  pas  dire  nulles ,  &  il  n’y  a  qu’a  vou¬ 
loir  pour  réuffir.  Le  crédit  &  la  confiance 
publique  dont  jouit  Mr ,  Necker  lui  permettent 
de  tout  entreprendre ,  Il  a  d  autant  moins  à 
Craindre  que.  [es  ennemis  parviennent  à  le 
culbuter ,  que  fa  chute  entrairieroil  celle  de  la 
France.  Aucun  de  [es  fmcefi'eurs  ne  pour - 
rçiient  fuivre  les  opérations  qu'il  a  commen¬ 
cées-,  elles  font  fi  compliquées  &  fi  bien  mas¬ 
quées  qu'il  leur  [croit  mpojfibl e  de  marcher 
fur  f. es  traces.  Dé  ailleurs,  ne  joui  fiant  pas 
comme  lui  de  la  confiance  publique  ,  ils  n  au¬ 
raient  vas  les  mêmes  moyens  pour  fe  procuief 

£  T  ■>  •  mJ  *, 


de  l’araent.  S'ils  ouvraient  des  emprunts ,  ns 
ne  feraient  point  remplis:  s  ils  tentaient  d'hn- 


pofer  de  nouveau  la  nation,  elle  s  y.  rejuf croit, 
accoutumée  déjà  comme  elle  l’efi  à  ne  point, 
contribuer  aux  fraix  d'une  guerre  ires,  coûtçu- 
fe  &  à  laquelle  le  direSeur  a.  fait  face  jus - 
qu'apréfent  par  une  espece  de  prodige.  _  V> 
ny  a  que  lui  qui  foit  en  état  de  remplir 
une  tache  aujfi  difficile. 


„  J'avoue  », 


"  r*  .  -  >' 
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.»  Javône*  répliquai  -  je ,  qu’il  a  foi 

,,S  C^°^tS  "icroyables,  Cependant» 
-P»  •>  le  calcul  de  certains  obferva» 

”  teu/s  d8, fes  ovations >  il  doit  avoir 

”  gl  1  etat  d’une  dette  paffive  de  qua¬ 
rante  à  quarante  -  cinq  millions.»,  -, 

Vrai  >  3ne  dit  de  Lefiart,  mais  il 
“  dqa  fait  quantité  de  réformes  dans  les  dé- . 

7,  ü  a  augmenté  les  baux  de  la  ferme- 
generale  &  de  celle  des  pofles.  Il  lui  refie 
encore  d'autres  moyens  que  je  ne  puis  vous 
ire  b  qui  ne  tomberont  que  fur  la  claffe  des 
noies  &  des  privilégiés .  En  voila  fans  doute 
a  [fez  pour  .  éteindre  cette  dette  que  l'urgence 
des  cinonjlances  L'a  forcé  de  contrarier.  Au. 
rejie ,  J  es  jucces  dépendent  fur  tout  de  fi  effet 
que  produira  J  an  compte  rendu* 

Je  ne  doute  presque  pas,  mon  cher 
Comte  J  que  Mr,  Kfecker  n’obtienne  les 
fuffrages  presque  unanimes  de  la  nation. 

Il  eft  adroit,  il  a  beaucoup  d’argent,  & 
métal  ici  eft  un  argument  contre  lequel 
perfonne  ne  rdfifte.  je  fuis  allez  bon 
françois  pour  ddfirer  que  celui  qui  eft  à 
üa  tâte  de  nos  finances  y  remette  for- 

dre; 


1  i 


fi  y 


M  v 


r  K* 
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dre  $  mais  je  voudrois  qu’il  n’employât 
pas  tant  de  charlatanisme,  quh!  ne  cher¬ 
chât  pas  à  fasciner  jes  yeux  du  peuple, 
&  furfcoufc  qu'il  renonçât  à  cet  égoisma 
révoltant  qu’il  ne  fait  pas  aîlez  mas¬ 
quer.  je  voudrois  auili  qu’il  n’affe&ât 
pas  un  désintéreflement  qui  rfefi  que 
dans  fa  bouche  &  non  dans  fon  cœur. 
Son  adreiïe  git  principalement  à  faire 
croire  aux  fots  qu’il  fert  le  Roi  &  l’état 
gratuitement.  Mais  il  partage  avec  la 
maifon  dont  il  elt  le  chef  fecrefc,  les  bé¬ 
néfices  immenfes  qu’il  fait  faire  à  cette 
dernière  par  les  affaires  qu’il  lui  procu¬ 
re,  &  contre  lesquels  il  n  y  a  pas  le  mot 
à  dire:  ce  font  des  fpéculations  en  ban- 
que  ainü  que  fur  les  effets  roj^aux  & 
les  emprunts,  qui,  d’après  les  apperçus 
que  j'ai  vus,  ont  rendu  des  femmes  in¬ 
croyables,,  Comme  ces  opérations  fa- 
vorifenfc  l’agiotage,  Mr.  Necker  a  mis 
dans  fon  parti  tous  les  gens  à  argent 
qui  fe  trouvent  en  France  &  dans  l’é¬ 
tranger.  Si  on  le  renvoyé,  toutes  lés 
bourfes  fe  fermeront  &  ceux  qui  lui  fuc- 
céderont  le  trouveront  dans  le  plus  grand 

ISF  5  $m~ 
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embarras.  J’ai  cependant  la  certitude 
o  ie  Je  renvoi  du  directeur  eft  à  peu  près 
comme  décidé;  jamais  la  cabale  qui  lui 
eft  oppolée  n  a  été  fi  forte  que  dans  ce 
moment ,  &  ce  qui  la  rend  plus  formi¬ 
dable  encore,  c’eft  que  le  Mentor  s’ eft 
mis  à  la  tête,  Mr*  Necker  n’a  que  Mr« 
de  Caftries  que  lui  foit  entièrement  voué? 
celui-ci  fait  tous  fes  efforts  pour  l’in¬ 
troduire  au  confeil  d’ëtat  ,  ce  qui  lui 
donneroit  le  titre  de  miniftre;  &  c’eft 
auffi  Pambition  du  directeur,  qui  brûle 
d’envie  d’être monfeigneurifê.  Mais  je  fuis’ 
perfuadé  que  le  miniltre  de  la  marine 

rend  un  mauvais  fervice  à  fon  ami,  & 

\ 

que  le  moment  où  il  fera  formellement 
la  demande  de  l'admillion  du  directeur 
au  confeil,  fera  celui  de  la  chute  de  ce 
dernier.  O q  nomme  déjà  plufieursper- 
fonnages  pour  le  remplacer,  il  ne  s’at¬ 
tend  nullement  au  coup  qui  le  menace  ? 
jamais  le  Roi  ne  Y  a  traité  avec  plus  de 
bonté.  Mais  cette  bienveillance  exté¬ 
rieure  n’eft  qu’un  jeu  concerté  avec  Mr. 
de  Maurepas ,  dont  le  génevois  ,  tout 

rufé 

*  Mi 
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ïoid  qu’il  eft,  fe  trouvera  la  dupe.  Il 
s ’en  confolera  avec  l’argent  qu'il  a  amas- 

i¥  &C* 

Mr.  îe  comte  d’Eftaing  s’ëtoifc  retiré, 
depuis  fon  retour,  à  la  maifon  dePafly# 
où  il  attendoifc  tranquillement  la  nou¬ 
velle  de  fa  nomination  au  commandement 
de  la  flotte  de  Rreft.  Mais  Mr.  de  CaftrieS 
a  jugé  à  propos  de  donner  fon  fuffrage 
à  un  autre.  C’eft  Mr*  le  comte  de  Gui- 
çhen  qui  aura  l’honneur  délier  combat¬ 
tis  le  terrible  Rodney*  Les  marins  ne 
jparoiflent  pas  contens  de  ce  choix;  ils 
difent  que  ce  général  eft  très  brave  de 
fa  perfonne,  très  propre  à  commander 
un  vaiffeau ,  niais  non  une  flotte  na¬ 
vale* 

Du  ip> 

Comme  j’ai  manqué  îe  Courier  ,  ma 
lettre  fe  trouve  retardée*  Je  vous  di- 
yai  que  ce  matin  le  peuple  parifien  a  été 
réveillé  par  les  cris  de  trois  à  quatre 
«çenfcs  hommes  »  qui  annonçoient  avec  une 

voix 
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voix  de  Stentor  Je  Bilan  de  la  Francs,  oq 
Je  Compte  rendu.  Douze  mille  exemplair 
res  ont  été  débite's  dans  quelques  heu-' 
res,  L’Imprimerie  Royale  &  les  im¬ 
primeries  particulières  vouées  au  direct 
tem\  peuvent  à  peine  fuffîre  aux  deman¬ 
des  du  public.  On  donne  pour  pères  à 
cet  enfant  nouveau-né,  Mrs*  d’Alembert, 
de  la  Harpe,  deux  abbés,  un  commis 

des  finances  &  Mr,  Necker.  C’eft  une 

•  # 

çeuvre  didactique  dans  toutes  les  for¬ 
mes,  précédée  d\ine  épitre  au  Roi,  qui 
eft  on  ne  peut  pas  plus  modefte. 

C’eft  un  intendant  qui  rend  à  Ion  maî¬ 
tre  un  compte  fidèle  de  fa  gefnon,  de 
fou  travail,  de  fe$  économies,  préfentes 
&  de  celles  qif  il  Je  propole  de  faire  par 
la  fuite*  Il  parle  fou  vent  de  lui-même, 

'y  ■  *■ 

le  loue  parfois;  mais  il  n^elt  pas  au  (U 
indulgent  envers  les  autres.  Mrs,  Tur~ 
srot ,  de  Maîsherbes,  Terrai  ^  de  La. 

O 

* 

verdi  ne  font  pas  ménagés.  Il  reproche 
aux  uns  les  billets  noirs ,  aux  autres 
les  viremens  onéreux,  à  ceux-ci  les 
emprunts.  Je  ne  puis  pas  encore  vous 

dire 
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dire  mon  sentiment  far  cet  ouvrage  j  d 
feroit  a u ffi  trop  long  de  vous  en  fane 
.  un  extrait;  je  préféré  de  vous  1  envoyer. 
Je  fuis  certain  y  au  relie,  que  lu  lecluie 
vous  intérefiera;  ce  compte  rendu  efl 
fait  pour  réduire  &  je  dois  avouer  qu’il 
mérite  fcn  (accès.  C’eft  d’ailleurs  une 
nouveauté  pour  nous  autres  trançois,  qui 
ne  fomtnes  pas  accoûtumés  à  voir  nos 
miniftres  des  finances  donner  à  la  na¬ 
tion  un  état  de  fituation  &  lui  mettre 
fous  les  yeux  fon  aétif  &  fon  pafiîf» 
Vous  vous  a  mu  feriez  de  voir  l’enthou- 
fiasme  de  tous  nos  badauts  ;  nos  caffés , 
nos  promenades  &  même  nos  fpeftacles 
font  remplis  de  lefteurs,  on  s’arrache 
cet  écrit;  malheur  à  celui  qui  oferoit  en 
dire  du  mal.  D’Alemberfc  &  la  Harpe, 
font  venus  au  palais-royal,  fe  répandre 
comme  les  autres,  en  éloges  fur  cette 
produétion.  On  ignore  encore  la  parr 
qu’il  y  ont  eue.  Le  premier  m’a  dit 
qu’il  en  envoyoit  un  exemplaire  au  Roi 
de  Fr  u  fie.  Cet  ouvrage ,  a-t-il  ajouté, 

doit  faire  efûque  dan s  les  fafies  de  la  Fr  an  • 

» 

)  C£  * 
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ce,  —  „  je  îe  crois»  lui  ai  -  je  répondu, 

»,  mais  je  crains  auffî  qu’il  ne  fafTe  beau, 
»,  coup  de  ma!.,,,-  Je  k  crains  comm 

vous,  a-t-il  répliqué.  Si  f avais  été  à  la 

place  au  comte  de  Maarepas »  je  ti  en  aurais 

jamais  permis  Impnfon.  Mais  chut  ,,,t 
taijbns  nous . 


Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis  &c* 


LETTRE  XL 


De  \  ers  ailles  ,  le  z  6  Février  ij$i, 

« 

Du  même ,  au  même, 

ordre  jadis  fameux ,  mon  cher 
Comte  !  conferve  encore  f espoir  de  re¬ 
naître  de  les  cendres  comme  le  Phénix* 
&  c’eft  dans  le  pays  même  où  les  pre¬ 
miers  coups  lui  ont  été  portés,  qu'il  fe 
fait  des  démarches  pour  îe  rétablir»  Vous 
comprenez  que  je  veux  vous  parier  des 
Jefuites*  Notre  ambafladeur  en  Portugal 


nous 
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nous  dcrlt  que  les  compagnons  de  Je- 
fus  oa  les  enfans  de  Loyola,  comme  il 
vous  plaira  de  les  appeler,  viennent  de 
présenter  une  requete  a  Louis  IMajeftds 
Très  Fidèles,  pour  des  fupplier  de  leur 
accorder  la  rdvifion  de  leur  procès ,  at¬ 
tendu,  dirent-ils,  qu’ils  ont  été  jugés  in- 
juftement.  On  croit  que  la  requête  ierà 
admiie  ;  mais  quand  même  ils  feroient 
reconnus  innocens ,  je  doute  qu’ils  par- 

M  w 

Viennent  à  rétablir  leur  ordre;  la  cour 

t 

de  Rome  ne  consentira  jamais  à  cette 

réintégration  >  &  en  fuppofanfc  mêtnù 

,  \ 

qu’elle  y  donneroit  fon  approbation ,  là 
mailon  de  Bourbon  ne  le  Ibuffriroit  pas, 
îi  y  a  eu  ici  un  moment  qui  aurait  pu 
leur  être  favorable;  c’étoit  le  commen¬ 
cement  du  régné  de  Louis  XVI*  Le  ma¬ 
réchal  de  Mais  étoit  entièrement  dé¬ 
voué  à  cet  ordre*  ainfi  que  le  comte  de 
St*  Germain.  Si  ces  deux  pérfonnages 
fufTent  reftés  au  miniftère ,  peut-être  les 
ex- jéfuites  euffent  -  ils  réuffiu  Mais  la 
mort  de  Pun  &  la  disgrâce  de  Pautre 
ont  détruit  toutes  les  espérances  qu’ils 

pou- 
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pouvaient  avoir.  Je  fais  à  n'en  pouvoir 
douter  que  Mr.  le  maréchal  de  Muis, 
aurait  voulu  rétablir,  autant  qu’ii  lui  au- 

roit  été  polïible  ,  le  gouvernement  théo- 

» 

crati-monarchique,  Il  étoit  à  cet  égard 
de  bonne  loi  &  croyoït  que  les  hom¬ 
mes  ne  pouvoient  être  heureux  qu’étant 
gouvernés  par  les  prêtres  conjointement 
avec  le  Roi.  Il  vouloit  oppofer  aux 
fêéles  des  philofophes  modernes  &  des 
économiftes,  ceux  qui  avoient  combattu 
pendant  fi  longtetns  les  Janfeniftes  & 
qui  s'étcient  même  rendu  redoutables 
aux  fouverains»  Ami  &  confident  du 
feu  Dauphin,  père  du  Roi,  il  avoit  tra¬ 
vaillé  avec  ce  prince  à  un  nouveau  plan 
de  gouvernement;  il  eut  peut-être réufll 
à  le  faire  adopter  à  S.  M.  fans  le  comte 
deMaurepas,  qui  avoit  fu  gagner  la  con¬ 
fiance  de  fon  pu  pile  &  qui  n'étoifc  rien 
moins  que  dévot.  Louis  XVI.  avoit 
pour  Mr.  le  maréchal  de  Muis  la  plus 
grande  vénération ,  il  faifoit  de  lui  beau¬ 
coup  de  cas  ;  mais  fauftérité  des  mœurs 
de  ce  miniftre  ne  pouvoit  plaire  à  un 

jeune 
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jeune  prince,  qui  trouvoit  dans  fon  Men¬ 
tor  un  caraftere  rempli  d’amabilité,  un  fond 
inépuifable  de  gaîté  &  une  facilité  lingu- 
lière  dans  l’expédition  des  affaires,  Mr, 
le  maréchal  de  Muis  n’étoit  point  un 
aigle ,  mais  c’étoit  un  homme  de  l'ens 
&  de  la  plus  rare  probité.  On  le  crai- 
gnoit  dans  le  confeii,  il  en  impofoit  à 
l’intrigue.  Jamais  il  ne  fit  la  cour  au 
comte  de  Maurepas ,  jamais  il  réemploya 
l’adulation  pour  augmenter  fa  faveur» 
Sa  mort  prématurée  fut  peut  -  être  un 
malheur  pour  la  France»  &  il  efc  à  croi¬ 
re  que,  s’il  eut  véçu,  la  guerre  d’Amé¬ 
rique  n’auroit  pas  eu  lieu,  &  Mr.  Nec- 
ker  n’auroit  pas  joué  un  âuffi  grand  rôle. 
Je  vous  ai  déjà  parlé  de  la  fenfation  qu’a 
fait  fon  Compte  rendu ;  l’enthoufiasme  aug¬ 
mente  encore  de  jour  en  jour,  &  cette 
production  fait  tourner  la  tête  à  tous 
nos  françois.  Cependant  quelques  cen- 
feurs  fe  iont  hafardé  à  en  faire  la  criti¬ 
que,  .Le  comte  de  Lauraguais ,  connu 
par  fes  bons  mots  &  fes  quolibets,  a 
dit  en  parlant  de  cet  ouvrage ,  que  ce 
Tom.  VII»  O  n’étoit 


L 
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nVfcoit  pas  on  compte  rendu ,  mais  bienvm 
conte  bleu.  Un  JVlonfieur  Bourbonien  , 
jadis  clerc  de  notaire,  aujourd’hui  grand 
feigneur,  ayant  maifon  montée,  valets 
à  grande  livrée,  équipage  magnifique, 
èc  qui  a  fait  cette  fortune  brillante  eu 
cinq  ou  fix  années  dans  des  emplois  de 
finances,  ce  Mr*  Boni -boulon  s’occupe  à 
faire  une  réponfe  à  Mr.  Necker.  On 
le  dit  très  en  état  de  rélever  les  er¬ 
reurs  de  calcul  qui  auront  pu  échapper 
aux  teinturiers  du  directeur.  Ceci  n’eft 
plus  un  myftere  aujourd’hui;  on  con- 
noit  dans  le  public  les  perfonnes  qui  ont 
coopéré  à  la  rédaction  de  cet  ouvrage, 
&  ce  font  celles  que  je  vous  ai  nom¬ 
mées  dans  ma  dernière;  Mais  qu’im¬ 
porte,  dans  le  fait,  qui  foit  fauteur  du 

compte  rendu,  s’il  juftifie  le  fuffrage  gé- 

**  '  . 

néral  qu’il  a  obtenu*  Mr.  Necker  eft 
triomphant,  il  espère  toujours  que  fa 
récompenfe  fera  d’être  appelé  au  con- 
feil  du  Roi*  Il  a  profité  adroitement 
de  l’enthoufiasnie  du  public  pour  ouvrir 
un  nouvel  emprunt  de  fix  millions  en 


/' 


t 


rentes 


rentes  viagères*  LYdit  du  Roi  à  ce  fu  • 
jet  a  précédé  de  quelques  jours  le  compte 
rendu *  On  fait  parler  ainii  S*  Mt  dans 
le  préambule  : 

Les  befoins  de  la  guerre  dans  laquelle  fions 
nous  trouvons  engagé \  nous  mettant  dans  la 
nécejfité  indispenfable  d'ouvrir  un  emprunt  &c. 
&  nous  étant  fait  rendre  compte  de  la  fitua - 
tion  de  nos  finances  pour  J  avoir  fi  nous  fe¬ 
rions  obligé  de  mettre  un  impôt  qui  fervît  de 
gage  à  cet  emprunt;  nous  avons  vu  avec  fa* 
tjsfaSipn  que  la  fomme  de  nos  revenus  fur - 

paffoit  celle  de  nos  dépenfes  ordinaires  de  vingt * 

/ 

fept  millions  ,  en  y  comprenant  dix  -  fept  mil¬ 
lions  affe  filés  à  des  rembourfemens ♦  Comme  9 
après  le  plus  mûr  examen ,  nous  n  avons  rien 
vu  dans  cet  état  de  nos  finances  &  dans  le 
compte  qui  nous  a  etc  rendu  ,  qui  exigeât  qu  il 
fut  tenu  fecret ,  nous  avons  cru  qvéen  en  per¬ 
mettant  la  publicité ,  il  ne  pouvait  en  réjulter 
que  des  avantages ,  &  nous  nous  Jomme s  dé¬ 
termine  fans  peine  a  future  une  marche  Jhngle 
&  ouverte ,  qui ,  quoique  nouvelle  dans  les  opé¬ 
rations  de  notre  adminifiration  9  nous  a  pare 
s'accorder  parfaitement  avec  les  principes  quu 


% 
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nous  avons'  adoptés  :  car ,  autant  nous  avons 
a  cœur  d'épargner  à  nos  peuples  le  fardeau  de 
nouvelles  importions ,  autant  il  importe  à  no¬ 
tre  jujlice  clc  manifefier  le  Join  que  nous  pre¬ 
nons  d'afjurer  une  parfaite  garantie  aux  per- 
fonnes  qui  dans  les  circonfances  difficiles  nous 
donnent  des  preuves  de  confiance *  En-  admet¬ 
tant  ainfi  nos  fdeles  fujets  à  la  connoiffance 
de  l'état  de  nos  finances  ,  nous  croyons  les 
rapprocher  de  nous ,  &  augmenter  de  plus  en 
plus  cette  unité  d'intérêt ,  cette  harmonie  & 
cette  confiance  réciproque ,  qui  font  la  force  des 
états  &  le  bonheur  des  peuples  &  du  monar¬ 
que ♦  —  A  ces  caufes  &e\ 

Vous  conviendrez,  mon  cher  Comte! 
que  cela  s^appele  favoir  dorer  la  pillule . 

Aufli  cet  édit,  publié  t^ois  jours  avant 
le  Compte  rendu ,  a-t-il  bien  préparé  les 
esprits.  Admettre  tous  fes  fujets  à  la 
connoiffance  de  l’état  des  finances  ,  c*'eii ,  com¬ 
me  je  vous  l’ai  dit, °  une  nouveauté  à  la¬ 
quelle  ils  ne  font  point  accoutumés.  Cet¬ 
te  manière  de  les  rapprocher  du  monarque , 
d'augmenter  l’unité  d'intérêt ,  l'harmonie ,  la  * 
confiance  réciproque 9  ne  vous  paroit-eile 

pas 


pas  fort:  adroite?  Vous  auriez  été  en¬ 
chante  ,  rnon  cher  comte  ,  de  voir  com¬ 
me  tous  nos  parifiens  ont  mordu  à  l’ha¬ 
meçon»  Ces  vingt-fept  millions  qui  for¬ 
ment  l'excédent  de  la  recette  fur  la  dé- 
penfe  ont  aufïi  fait  fortune;  bien  des  gens 
prétendent  que  cet  excédent  n’exifte  pas» 
J’aime  mieux  croire  que  Mr.  Necker  a 
dit  vrai  que  de  vérifier  fes  calculs. 

Mais  c’efl  affez  vous  entretenir  de 
finance;  parlons  d’autre  choie.  Les  an- 
glois  &  les  hoîlandois  ont  jeûné  &  prié, 
chacun  leur  côté,  pour  que  le  Dieu 
des  armées  leur  foit  propice.  Laquelle 
des  deux  prières  exaucera- t-  il?  ....  » 
Pour  nous,  au  lieu  de  prier,  nous  avons 
danfé  pendant  tout  le  carnaval.  Ceux 
de  nos  guerriers  qui  étoient  ici,  fe  font 
délaffés  dans  les  bras  de  l'amour  des 

travaux  de  Bel  loue  ;  ils  fe  dispofent  de 
nouveau  à  aller  cueillir  des  lauriers  ou 
des  cyprès.  On  affure  que  cette  cam¬ 
pagne  fera  des  pi  us  vives»  L’Impéra¬ 
trice  de  Ruffie,  qui  voudrait  épargner 
le  fhog  humain,  a  ordonné,  dit- on,  à 

O  3  '  fon 
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fon  miniftre  à  Londres  (Mr.  de  Simo- 
lin)  de  préienter  un  mémoire  à  Geor* 
ge  III.  pour  lui  offrir  fa  médiation,  dans 
la  querelle  avec  les  hollandais.  Mais  le 
monarque  anglois  a  fait  faire  fes  renier- 
ciemens  a  Cathérine  &  ne  veut  enten¬ 
dre  a  aucune  proportion.  Le  cabinet 
de  Londres  a  peine  à  pardonner  à  cette 
Souveraine  la  neutralité  armée,  qui,  dans 
le  fait,  eft  un  mauvais  tour  quelle  a  joué 
a  1  Angleterre;  il  fe  propofe  bien  de  lui 
rendre  la  pareille,  dès  que  foccafion  s’en 
préfentera.  Mr*  de  Simolin  a  écrit  au 
comte  de  Vergennes  ,,  qu’il  s’apperce- 
,,  voit  bien  que  le  cabinet  britannique 
,,  avoit  pris  de  îa  défiance  fur  fon  comp- 
9,  te  &  qu’on  le  loupçonnoit  d'être  plus 
,,  attaché  à  la  France  qu’à  l’Angleterre; 

,,  que  par  cette  raifon  il  doutoit  de  pou- 

1 

9,  voir  réuflîr  dans  les  objets  qu’il  étoit 
,,  chargé  de  traiter;  que  dans  le  mo- 
9,  ment  actuel  il  devoit  agir  avec  beau- 
99  coup  de  prudence;  qu’on  pouvoit  tou- 
*>  jours  compter  fur  fon  zèle,  qifil  pré- 
»,  voyoit  une  révolution  prochaine  dans 
9»  le  mini  itère,  qui  changeront  la  face 

des 


5? 


„  des  chofes ,  &  lui  donneroit  la  faci¬ 
lite  de  renouer  les  négociations  dont 
„  il  éioit  chargé.,, 


Une  perforine  des  bureaux  des  affai¬ 
res  étrangères  m’a  alTuré  que  le  miniftre 
de  R u file  nous  étoit  entièrement  dévoué, 
&  que  nous  avions  à  Pétersbourg  un 


fort  parti  oppoié  au  prince  Potemkin  , 
qui  ,  comme  vous  favez,  eft  tout  an- 

glois. 


On  vient  dadrefier  à  notre  comte  de 
Vergennes  un  plan  de  pacification  qui  * 
par  fort  originalité,  m’a  paru  mériter  de 
vous  êt re  envoyé.  Voici  comme  le  pa¬ 
cificateur  débute. 


,  ,,  Le  fujefc  qui  a  troublé  la  paix,  eft 

„  fans  doute  aufli  celui  qui  empêche 
„  quelle  ne  le  fafiê.  Cèft  la  révolte  de 
5,  l’Amérique  qui  a  allumé  le  leu  de  la 
^  guerre ,  &  c  eft  1  indépendance  a  la-. 
9,  quelle  les  ïctats  **  unis  sispii  ent  que 
,5  les  anglois  leur  refufent,  qui  fait  que 
ce  feu  ?  bien  loin  de  s’éteindre,  gagne 
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”  de  Procïie  en  proche  &  menace  dnhë 
”  incendie  général.  dations  belligérant 
”  tes  »  neft  'il  donc  pas  de  moyens  de 
”  terminer  vos  querelles?  Oui  fans  doute 

y>  ;j  en  eft ,  &  ces  moyens  font  de  ra- 
”  tifler  l’indépendance  de  l'Amérique  en 
”  fauvant  l’honneur  de  l’Angleterre,  de 
”  préfer  ver  cette  dernière  des  atteintes 
”  que  les  fuites  de  la  guerre  -&  cette 

”  “ÎI!Rncipation  des  colonies  pourroit  por« 
ter  a  fon  commerce,  enfin  de  lai  (fer 
*’  1  1  ance  ainfl  que  l’Espagne  &  la 

>»  Hollande  jouir  des  avantages  qu  elles 
*>  attendent  de  leurs  liaifons  avec  l’Amé- 
,,  rique.  Mais  comment  concilier  tant 
•>  d  intérêts  difFérens  &  même  oppofés ? 

,,  c  eft  ce  que  je  crois  avoir  trouvé  dans 
,,  un-  projet  fimple  &  'de  la  plus  facile 

„  exécution.  Le  voici; 

% 

„  Que  les  provinces  anglo-  américain 
,,  nés  qui  onfc  fecoué  Je  joug*  reftent 
„  effefti vement  détachées  du  domaine  de 
>*  l’Angleterre ,  mais  qu’au  lieu  de  les 
**  ériger  en  un  état  républicain ,  on  en 
»»  faiï'e  une  monarchie,  à  la  fouveraineté 


« 


ije  laquelle  la  Grandc-Brétafme  nom* 

■M.  *  ' 

mera  un1  des  frères  du  des  fis  du  Roi* 
C'elt  là  le  meilleur  moyen  de  concilier* 
les  intérêts  de  deux  parties»  .  ( 

,,  Vous  autres  américains,  votre  uni* 
que  but  éfcoifc  de  vous  affranchir  dit 
joug  de  l’Angleterre*  Vous  y  avez 
réufïî;  peu  doit  vous  importer  d’ail* 

leurs  d’être  Commandés  par  plulieùro 
Rois  réunis  fous  le  nom  de  congres  * 
ou  de  vivre  fous  le  gouvernement 
d’un  feul»  Pour  peu  même  que  vous 
préfériez  .  votre  intérêt  ..au  preitige 
d’une  liberté  chimérique*  vous  hé  ba¬ 
lancerez  pas  fur  le  choix*  N’étes-vouS 
pas  convaincus  &  l’expérience  ne  vous 
le  démontre-t-elle  pas  tous  les  jours* 

qu'une  /  fermentation  dangereufe,  en¬ 
tretenue  par  des  divifiôns  continuel¬ 
les,  agite  tous  ces  états  prétendus  li¬ 
bres,  tandis  cuvau  Contraire  une  dou- 

a 

ce  tranquillité  effc  le  partage  des  mo¬ 
narchies  c£  Ces  impôts  que  vous  auriez 
payés  au  nom  du  congrès  ,  vous  les 
payerez  ait  nom  du  Roi;  la  feule  dif* 
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„  férence  fera  dans  les  termes.  Vos  gé- 
,,  néraux  qui  font  à  la  tête  des  armées, 
,,  continueront  de  les  commander  j  ce 
v  congrès  qui  a  la  direction  du  gouver- 
,,  Devient  politique  &  civil,  fera  main- 
,,  tenu;  il  formera  le  confeil  du  prince; 
„  les  membres  de  cette  affemblée  feront 
,,  fes  mini  (1res  &c.  L’intérêtperfonnelfe- 
,,  ra  donc  le  meme  à  1  égard  de  chaque 
,,  individu  ,  &  la  nation  confidérée  en 
corps  ne  perdra  rien  à  ce  change- 
„  ment. 

( 

,,  Blais,  diront  les  américains,  que 
,,  penferonfc  nos  alliés  de  cet  arrange- 
,,  nient?  Les  François  ne  craindront  ils 
„  pas  que  notre  Roi  ne  les  exclue  du 
>>  commerce  de  fes  états?  Oui,  mais 
,5  votre  Roi  ne  fera  &  ne  pourra  point 
„  être  on  despote;  il  fera  facile  de  res- 
,,  treindre  Fautorité  royale  dans  les  hor- 
„  nés  dont  elle  ne  doit:  point  s’écarter, 

,,  en  étàblilTant  certaines  loix  fondamen- 
,,  taies,  que  chaque  fbuverain,  à  fon  avé- 

n  nement  au  trône ,  jurerait  d’obfer- 

\ 

tr 


ver? 


(  -19  ) 

,,  ver,  (*)  &  au  nombre  desquelles  fe- 
,,  roit  la  liberté  du  commerce.  Voila 
,,  qui  fuffîroit  fans  doute  pour  raflurer 
,,  les  nations  européennes»  Ce  feroifc 
„  l’Angleterre  qui  feroit  le  plus  grand 
M  facrifice;  mais  Ses  circonftances  exigent 
,, "que  ce  foit  elle  qui  le  fa  fie.  Cepen- 
„  dant  les  considérations  fui  van  tes  ne 
„  doivent  -  elles  pas  eu  adoucir  beau- 
,,  coup  l'amertume  ? 

Quant  à  fon  honneur,'  il  eft  aifé 
,,  de  voir  que  le  plan  que  Ton  propole 
„  le  met  entièrement  à  couvert,  &  c’effc 
,,  déjà  beaucoup.  A  la  vérité  elle  ne 
„  fera  plus  la  fouveraine  des  américains, 

,,  niais 


(*)  Il  rf eft  gueres  poffible  de  refrreindre  î’au- 
torité  royale  dans  les  bornes  convenables,  de- 
puis  que  les  fpuverains  ont  à  leurs  ordres  deux 
à  trois  cents  mille  foldats  qui  argumentent  en  leur 
paveur  à  coups  de  bayonnette  ,  &  que  les  ml  ni  fl  res 
exercent  le  pouvoir  fuprême  en  leur  nom.  Il  eft 
trop  de  fintéret  de  ces  derniers  de  retenir  les 
peuples  dans  l’esclavage.  Il  faut  une  grande  ré-  j 

volution  pour  changer  la  face  des  chofes.  Celle 
de  l’Amérique  en  prépare  d’autres. 


*  I 
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mais  elle  aura  du  moins  la  gloire  de 
leur  donner  un  maître,  &  qui  plus  eft, 
un  maître  anglois.  Si  ce  n’eft  plus 
George  111*  qui  donnera  des  loix  à 
l'Amérique  ,  ce  fera  cependant  Ion 
propre  lang  qui  y  dominera,  &  le  fceg* 
*  re ,  en  fortant  de  Tes  mains,  ne  for- 
tira  point  de  fa  tnaifon*  Le  Roi  de 
G  Grande-Bretagne  ne  fera  guères 
que  ihiyre  l’exemple  des  princes  du 
moyen  âge,  qui  partageoient leurs  états 
entre  leurs  en  fans*  La  portion  la 
plus  confidérable  reftera  à  rainé  , 
mais  cette  autre  part  que  la  nature 
même  femble  avoir  voulu  détacher  de 
la  première ,  il  îa  conférera  a  un  puî¬ 
né.  Enfin  ce  moyen  ne  peut  que  flat¬ 
ter  les  anglois ,  &  leur  orgueil  devra 


„  même  être  fatisfait,  lorsqu’ils  pourront 
,,  fie  vanter  d -avoir  feuls  procuré  1  indé- 
,,  pendance  à  l'Amérique  &  même  de  lui 
v  avoir  donné  un  maître. 

j  * 


,,  On  pourra  encore  m'alléguer  que 
u  fi  ce  fyftême  garantit  l'honneur  de  la 
5,  nation  angloife,  il  laifle  beaucoup  à 

h  de« 
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defirer  pour  fes  intérêts ,  puisque  cet- 

A- 

te  léparation  des  Etats-unis  de  Sa  mé¬ 
tropole  nuira  d’autant  plus  à  l'on  com¬ 
merce  ,  que  les  américains  n’avoient 
ci-devant  de  relations  commerciales 
qu’avec  la  Grande  -  Bretagne  ,  qu'ils 
étoient  obligés  de  fe  fournir  dans  fes 
magafins  de  toutes  les  marchandifes 
&  productions  étrangères  à  leur  fol , 
&  que  c’étoit  à  les  marchés. unique¬ 
ment  qu’ils  dévoient  apporter  les  Ici  • 
Ce  monopole  ,  il  faut  -  l’avouer  ,  ne 
pourra  plus  avoir  lieu  ;  mais ,  outre 
que  les  angiois  auront  dans  ces  pa¬ 
rages  pleine  liberté  de  commerce,  il 
n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  re- 
connoilTauce  &  l’attachement  que  le 


ne 


nouveau  Roi  auroîfc  pour  la  patrie  n 

le  portât  à  les  favori  fer  &  à  les  faire 

jouir  d’un  grand  nombre  d’avantages 

que  d’autres  nations  n’obtiendroient 

pas  fi  aifément.  D’ailleurs'  l’Amérique 

n’eft  pas  entièrement  perdue  pour  les 

angiois  ;  ils  y  don  1er  vent  encore  îa 
I 

Jamaïque,  &  plufieurs  autres  îles  dès 

Antilles.  Sur  le  continent  même,  ils 


,,  ont 
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”  ont  encore  quelques  cantons,  tels  que 
„  Charles  -  ïovvn  ,  New  -Yorck,  Savan- 


,,  nah  otc.  dont  ils  peuvent  tirer  parti» 
»,  La  pacification  qu’on  propofe  ne  leur 
”  ôfe  (lvle  ce  qu'ils  n’ont  déjà  plus» 


”  Enfin  les  cours  de  France  &  d’Es- 
,,  pagne,  pour  goûter  ce  plan,  n’ont  qu’à 
„  fait  e  attention  qu  il  leur  procure  tous 


„  les  avantages  auxquels  elles  ont  con- 


,,  llamment  femblé  borner  leurs  defirs 
>>  Les  françois  &  les  espagnols  ont  corn- 


„  battu  pour  détacher  l’Amérique  de  la 
„  Grande- Brétagne.  Eh  bien,  voila 
,,  leurs  vœux  accomplis  ;  ils  ont  con- 
,,  clu  avec  les  Etats  -  unis  des  traités 


d  alliance  qui  peuvent  enrichir  leur 


,,  commerce  des  dépouilles  de  PAngle- 
„  terre.  Qu’ils  relient  les  alliés  de  cette 
,i  nouvelle  monarchie  ;  que  tous  Tes  ports 
,,  fuient  ouverts  à  leurs  vaiffeaux  & 
”  qn’ils  Y  partagent  des  fruits  qui  ne 
”  pouvoient  être  cueillis  autrefois  que 
>*  Par  des  mains  bretonnes, ,, 


Que 
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Que  penfez-vous,  mon  cher  Comte* 
de  ce  plan ,  qui  a  été ,  dit-on,  rédigé  fous 
les  yeux  de  Mi\  le  comte  de  Vergen- 
nes*  On  m’affiire  que  ce  miniftre  le  fit 
propofer  au  cabinet  de  St*  James,  quel¬ 
que  tems  avant  la  rupture  de  la  Hol¬ 
lande;  que  la  France  &  l’Espagne  y  au- 
roient  volontiers  donné  les  mains;  mais 
les  Lords  North  &  Buth  empêchèrent 
George  II  f,  de  Paccepter*  Ces  derniers 
continuent  d’aflurer  le  Roi  que  les  amé¬ 
ricains  fuccomberont.  C’eft  ce  que  je  ne 
crois  pas  ;  nous  femmes  actuellement  en 
forces  dans  ces  contrées,  &  cette  campa¬ 
gne  doit  décider  du  fort  des  Etats-Unis. 

Adieu,  mon  cher  Comte!  iî  y  a  iong- 
tems  que  je  rfai  reçu  de  vos  nouvelles* 
On  dit  que  le  Roi  votre  maître  a  fait 
mettre  le  portrait  de  PEmpereur  dans 
tous  les  appartenons  &  qu’un  général 
lui  ayant  témoigné  fon  étonnement  de 
ce  qu’on  voyait  l’Empereur  partout,  il 
lui  a  répondu  :  C’ejl  pour  ne  le  pas  perdre 
de  vue  un  moment .  <r 

J’ai  l’honneur  d’être  &c* 


LEE 


/ 


■t-r 
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SWKasssnastes  okss 


LE  TTRE  XI L 

LfE  \  EK  S  AILLES,  /<?  J  MilVS  l'pftl, 


Du  même,  au  même. 


eus  avons  reçu  de  Londres  une  cri-* 
tique  allez  méchante,  qui  nous  a  amuféa 


quelques  inftans. 
Annonces  de  différens 


Elle  a  pour  titre  : 
ouvrages  de  littérature 


angloije  &  autres ,  fortis 
devins  la  nouvelle  année «, 
unes  de  ces  annonces , 
les  plus  piquantes; 


de  de  f] ous  la  prefje 

Voici  quelques* 
qui  ni  ont  paru 


%f  Discours  us  Rlr,  Jé r  a  x  hall ,  prononcé  en 
»»  Parlement ,  avec  un  commentaire  Jur  Part 
?>  de  faire  des  libelles  y  de  dire  des  injures 
,,  aux  têtes  couronnées y  de  les  infulter  impu- 
,,  nément,  fans  avoir  à  craindre  leur  ven * 
,,  geance.  Ouvrage  curieux,  intéreflfanfc 
,,  &  très  impertinent,  lu  &  approuve 
m  par  toute  la*  nation  angloife;  6oeme 
$$  édition,  qui  n’a  été  ni  revue  ni  epr- 

„  m  rigée 


L 
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»,  rigëe.  Se  trouve  chez  Sauf- Peur,  ïmpri- 
,,  meur  à  Londres. 

'•*  .  ,  »  « 

„  Le  Bilan  de  la  France ,  Roman  in  4 to 

f,  i/H&i  r Irlandais  du  compte  de  Law .  ♦  ♦ . 

9,  traduit  par  une  fociété  de  gens  de  lettres 
*>,  &  précédé  d^une  épitre  dédiée  au  Roi  par 
■î,  Mr.  Necker  ;  avec  approbation  des  anti- 
turgotijîes ,  des  anti  -  économises ,  Æjt  ram- 
,,  bijles  de  la  France  &  de  toute  ïeurope; 
,,  ainfi  que  des  agioteurs. ...  Se  trouve  à 
rimprimerie  Royale.,  ou  chez  Pane» 
,,  kovicke  à  Paris ,  &  dans  tous  les  bu- 
,,  reanx  de  gazette  de  l’Europe,  où  on 
le  diftrîbue  gratis  à  ceux  qui  n’ont 
,,  pas  le  moyen  de  îe  payer,  pourvu 
„  feulement  qu’ils  lignent  le  formulaire 
de  l’alTociation  des  Neckeriftes. .  * . 


,,  Nouveau  JyJlfme  de  Politique  pour  ren- 
»>  dre  libres  tous  Us  peuples  de  l . Europe  ,  ds 
99  P  J  fie,  de  /’  Afrique  &  de  l’Amérique,  & 
t?  Itf  fouf  faire  a  Pobe'iffanct  de  ceux  qu’ils 


9» 


î> 


ûni  choifis  pour  fouverains.  Ouvrage 
propofd  par  fouscription.  Le  premier 
volume  a  dëja  paru  &  il  a  eu  beau. 


Tom.  VH, 


^9  coup 


1 


1 


*9 
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coup  de  fuccès  en  Amérique,  Il  fera 
»,  continué  par  une  fociété  de  métaphy* 
,,  ficiens,  de  minières  d’état,  de  pre- 
,,  miers-commis  non  lettrés  &  quelques 
„  académiciens.  On  fouscrit  chez  les 
„  frères  Gérard  à  Verfailles,  ou  chez  le 
,,  Suiffe  de  Mr.  le  comte  de  Yergen* 
„  nés» 

•  1-0 

•  '  f  »  *  + 

* 

„  Traite  fur  1er  moyens  de  fe  rendre  in- 
,,  vulnérable  à  la  guerre ,  ou  réflexions  d'un 
t,  marin  réfugié  au  fond  de  cale  à  bord  dû 
vaiffeau  le  St.  Esprit....  Par  le  comte 
»,  de  Genlis  ;  dédié  à  Monfei  rneur  le 
»,  duc  de  Chartres;  petit  in  12,  fur  pa- 
,,  pier-velin.  Se  vend  au  Palais-  Royal 

,,  à  Paris. 

,,  La  Ntutralité-nijc'e  ,  fuivie  et  un  projet 
pour  le  rétahliffement  de  l’empire  Grec.  Par 
»,  le  prince  de  Potemkinj  dédié  à  S.  M. 
»,  l’Impératrice  de  Rulfie, 

»,  Découverte  de  plufisurs  mines  dor  en 
»,  Autriche  ,  en  Bohême ,  en  Hongrie,  dans 
l'Italie  &  aux  Pays-Bas ,  avec  les  moyens 

n  de 
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>-«  de  les  exploiter  à  peu  de  fraixs  par  iç 

»,  très  révérend  père  Suprejjion ,  de  l’or» 

«,  - 

•>,  dre  des  freres  minenrs.  Dédié  à  I'Em- 
„  pereur  jofeph  il.  Se  trouve  chez  Tratt- 
»,  ner  à  Vienne  &  à  Londres  au  magalirl 
»,  'des  nouveautés, y» 

I  ;  j 

*  .**„*_,■  * 

Vous  voyez,  mon  cher  Comte  ï  qu« 

T  *  y. 

les  anglois  aiment  comme  nous  à  s’éga¬ 
yer.  J’ai  trouvé  cette  annonce  de  li¬ 
vres  on  ne  peut  pas  plus  plaifante  ;  je 
voudrois  feulement  qu’ils  exiftaflent  tous» 

je  Vous  ai  parlé  dans  une  de  mes 
■lettres  d’une  négociation  fécrëte  qui  avoit 
eu  lieu  entre  le  cabinet  de  Vienne  &  le 
nôtre  pour  annuler  le  traité  des  barriè¬ 
res.  Je  crois  que  Ce  projet  Va  avoir 
fa  pleine  exécution.  Le  Baron  de  Bre- 
teuil ,  qui  n  aime  pas  plus  les  holiandois 
que  le  comte  de  Verge  an  es  »  a  écrit,  il 
y  a  quelques  fémaines-,  à  ce  dernier  % 
»,  qu  il  avoit  conféré  avec  S.  M.  ïm- 

r  K  v 

„  périale  à  ce  Fujet  &  que  les  ordres 
»  avoient  été  envoyés  au  gouvernement 
»  général  des  Pays  -Bas  »  pour  que  tou* 

P  &  «Je* 
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les  officiers  des  états- majors  des  pîa- 
«  ces-* barrières  occupées  par  les  trou- 
?»  Fe^  Provinces  -  Unies ,  foient  dis- 
sy  penfés  du  renouvellement  du  ferment* 
„  à  loccafion  de  l'avénement  de  PEm- 
”  pereur  à  la  fouveraineté  des  provint- 
„  ces  Bélgiques.,, 

On  dit  -que  le  prince  de  Kaunitz  n’a 
pas  approuvé  cette  démarche  &  qu’il 
n’a  pas  diffimulé  à  fon  maître  les  suites 
quelle  pourroit  avoir;*  mais  Jofeph  II# 
a  jugé  à  propos  de  palier  outre.  Le 
te  ms  nous  apprendra  s’il  a  bien  fait* 
Quant  à  notre  comte  de  Vergennes,  il 
eft  enchanté  de  cette  complaifance  cfe 
la  part  de  la  cour  de  Vienne;  il  regar¬ 
de  à  préfent  le  démembrement  de  la  ré¬ 
publique  de  Hollande  comme  certain, 
&  il  ne  doute  pas  de  réuffir  à  en  faire 
une  puiffance  paffive,  qui  fera  entiè¬ 
rement  fobordonnée  aux  volontés  du  ca¬ 
binet  de  Verfailles,  dès  qu’il  aura  anéan¬ 
ti  le  pouvoir  du  Stadhouder,  qu’il  aura 
renvoyé  ce  prince  dans  les  états  d’Alle¬ 
magne  &  transporté  le  liege  des  Etats- 

gé- 
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généraux  à  Amfterdam,  qui  deviendroit 
îe  chef  lieu  de  la  république.  Pour  par- 
venir  à  Peffedhiation  de  tous  ces  arran- 
gemens  &  y  faire  confentir  la  coür  de 
Berlin ,  on  propoferoit  au  Roi  cle  Prulïe 
de  le  mettre  en  pofîefïîon  de  la  Gueldre 
holîandoife  &  d’une  partie  du  Friloÿ. 
L’Empereur,  le  prince  de  Liège  &  le 
prince  évêque  de  M imiter  auroient  leur 
part  du  gâteau.  Pour  nous^  nous  ne 
voulons  rien  autre  que  fouftraire  ces 
bons  républicains  bataves  au  joug  de  leur 
Stadhouder,  du  duc  Louis  de  Brurïsvic  & 
de  tous  ces  ariftocrafces  vendus  à  FAn~ 
glefcerre,  La  province  de  Hollande,  bien 
convaincue  qu’on  ne  peut  lui  rendre  un 
plus  grand  fer-vice  que  de  la  débaraffer 
de  ces  provinces  de  Funion  qui  lui  font 
lk  charge  &  pour  lesquelles  elle  eft  ob¬ 
ligée  de  payer,  fe  prêteroit  avec  joie  à 
tous  ces  arrangemens  j  elle  n’auroit  plus 
befoin  de  concourir  à  l’entretien  de  ce 
militaire  nombreux  qui  lui  eft  inutile"» 
toute  fa  force  devrait  fe  concentrer 
dans  fa  marine;  alliée  avec  nous  ,  elle 

3?  3  pour- 
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psurroit  Braver  rAn^leèerr©4.-*  £fe  Gan¬ 
tois  rien  fait a  dit  Mr,  de  Vergçnnes» 
Ji  danr  la  révolution  que  je  prépare  pour,  ahais - 

*  4  (f  ■  r 

fer,  la  puiffance  britannique  y  je.  n'abaijjüit  pas. 
$n  même  terni  celle  du  Siadhouder  r  de  manié - 
tse-  a  le  mettre  hors  d  élai  de  pouvoir  jamais, 
nous  nuire  ni  rien  changer-  au  fîjJléme  que  j(: 

f  4.  *  '*  ■&  & 

veux  établir , 

î®'  vous  avoue-  que  je  crains  bien  que- 
Mi%  de  Vergeones  ne.  fpifr  dan&  fe.  cas, 
des,  ehafieum  du.  bon.  la  Fontaine,.. 
qu’il  ne  lui  foife  pas,  0;  aifé-' deviner  Fours,* 
q,ue^  d’en3  vendre.  la  peau>  îî  aura  plus  de 
peine  qu'il  ne  croît  à  renvoyer-  <§n  Ajk 
ce  prince.  d’Oxange*  le.  parta,- 
ge.  de.  la  Hollande  n'eft^  félon  moi,  qu'un, 
beaii  rêve-  qui  ne.  fe  rëalifera  jamais* 
Votre  monarque  e£t-  trop,  bon.  politique. 
pour1  fe  prêter*  à  un,  pareil  arrangement*., 
il  cfe-  évident  que-,  tout  Payât*  tage 
feroit  de  notr$  côté..  Q:uçkp?urr  obier- 
ya,  à,  Wx>.  dç.  Vergen-nes,  qu’ii  nMtoit  pas, 
4e  r?.qt;re  int^r^t  d’augraeijjtçç  la.  guiflan-. 

<e  de  1%  Hjaïfon,  eT^utriehe,  4m  des, 

-  *  Pays-;. 
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^ays-Bas. . . .  Vous  vous  trompez,  répon¬ 
dit  il,  cejl  le  moyen  au  contraire  de  nous  as- 
furer  de  fa  fidelité  à  remplir  [es  evgagment 
‘envers  nous.  Les  Pays  -  Bas  font  à  notre 
porte  ;  nous  pouvons,  ,  au  moindre  mucincn,- 
iement  que  nous  recevrons  de  la  cour  de  Vien¬ 
ne ,  nom  en  emparer  &  lui  faire  la  loi  de  ce 
■côté,  La  France  ne  doit  plus ,  comme  par  le 
palfé,  envoyer  d'armée  en  Allemagne  ;  elle  doit 
concentrer  [es  troupes  fur  le  Bas-Rhin  &  fa- 
vorifer  l’Empereur  dans  l’exécution  des  projets 
qu'il  médite,,..  Je  crois  que  votre  mo¬ 
narque  ne  fera  pas  de  l’avis  de  notre 

tniniftre  des,  affaires  étrangères*  &  que, 

. 

depuis  la  tentative  for  la  Bavière  qu| 
$  échoué,,  il  prend  fes.  mefures  peur  em¬ 
pêcher  qu'on  n’attente  à  la  liberté  ger> 
manique,.  - 

On  iïi’aiïbre-  que  notre  politique ,  dans, 
çe  moment ,  eft  comme  nos  finances  ^ 
qu’il  y  régné  un  désordre  dont  le  plus 
habile  ne  peurroit  fe  tirer  :  nul  plan  de 
formé,  le  iyftême  change  d’un  jour  à 
l’autre  ,  les  intrigues  qui  ié  iont  en. 
Hollande  fixent  uniquement  l'attention» 

P  4  de 
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de  notre  cabinet ,  on  n  en  fait  aucune  à 
ce  qui  fe  pafle  ailleurs»  Cependant  il  y 
a  tout  a  parier  que  les  grands  projets 
qu’oa  a  fur  cette  république  n’auront 
Aucun  fuccès,  <6c  que  ce Stadhouder  qu’on 
croit  abaifTer  »  reparaîtra  fur  la  fcene 
plus  puiflanfc  que-  jamais;  qu’enfin  Par- 
gent  qu’on  a  facrifié  &  qu’on  facrifié  en¬ 
core,  aura  été  employé  en  pure  perte* 
Cette  alliance  avec  1’Autrich.e  déplaît  à  . 
la  nation  ;  &  d’ailleurs,  quoiqu'on  en  dite,, 
votre  monarque  ne  fouffrira  jamais  le 
partage  que  Ton  veut  faire  de  la  répu¬ 
blique  de  Hollande. 

7 

Mr,  le  CMii te  de  Vergennes  a  reçu 
une  lettre  anonyme  de  la  Haye,  qui  ne 
lui  a  pas  fait  plaifir,  On  lui  dit  entre 
autres  chofes  ; 

„  Vous  vous  trompez,  Monfieur  le 

4,  Comte!  fi  vous  croyez  avoir  des  fitc- 

5,  cès  certains  dans  notre  pays.  L’ex- 
»*  pe;  ience  nous  a  appris  quel  fond  on 
«  pe.it  faire  fur  les  proniedes  delaFran- 
»»  Êe*  Il  y  a  un  |jeçle  &  demi  environ 

,,  quelle 
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»,  qu’elle  a  commencé  à  femer  la  discor^ 
,•>  de  parmi  nous;  la  fageffe  de  nos  Etats- 
„  généraux  a  toujours  empêché  Pexé- 
cution  des  projets  du  cabinet  de  Ver- 
9?  failles.  Vous  ne  ferez  pas  plus  heu- 
»,  reux  que  ne  Font  été  vos  prédéces- 
>,  feurs,  à  compter  depuis  Mrs*  de  Brien- 
»,  ne  &  Mazarin  jusqu’à  vous.  Vous 
„  femmes  accoutumés  aux  pièges  &  à 
»,  tous  les  artifices  que  vous  avez  em- 
„  ployés  pour  nous  désunir ,  fans  y  avoir 
,,  réuili,  II  en  fera  de  même  des  intri- 
»,  gués  que  vous  faites  aujourd'hui.  C’eft 
»,  une  maladrelie  de  votre  part  d’avoir 
»,  follicifcé  près  de  la  cour  de  Vienne 
»  l'abolition  du  traité  des  Barrières,  à 
»,  laquelle  nous  nous  attendons,  d'après 
9 i  la  notification  qui  nous  en  a  été  faite 
n  le  23  janvier  dernier,  de  la  part  de 
n  l’Empereur ,  dans  une  lettre  qui  nous 
,»  a  été  écrite  par  le  gouvernement  gé- 
,,  néral  des  Pays-Bas  Autrichiens»,  Nous 
»,  étions  au  refte  inftruits  depuis  long- 
„  tems  de  cette  convention  (ecréte,  qui 
ne  pou  voit  avoir  fon  effet  qu  a  la  mort 

P  5 
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V'*  •  >  r.  v' 

ft  de  Marie-Thérêfe.  Cette  démarche  don- 
„  ne  la  clef  de  tous  y  os  projets  &  nous, 
„  indique  allez  le  parti  que  nous  de- 
„  vons  prendre.  Notre  exiftence  eit 
,,  trop  nécelTaire  dans  le  fyftêrae  politi- 
,,  que  de  l’Europe  pour  que  tontes  les, 
,,  puiflances  intéreiTdes  à  nous  confer- 
„  ver,  contentent  à  nous  voir  anéantir,, 
,,  comme  vous  en  avez  le  projet.  Vo«. 

tre  conduite  nous  épargne  la  peine 
„  de  nous  jûftifier;  vous  avez  provo-, 
„  qud  toute  la  nation  Batave,  à  l’ex- 
,,  ception  de  quelques  individus  de  la, 
,,  province  de  Hollande ,  qui,  n’en  feront 
,,  pas  moins  vos  dupes  &  que  vous  fa- 
„  crifierez,  félon  votre  louable  coutume, 
,,  du  moment  où  vous  y  trouverez  quel- 
„  que  avantage,  je  vous  préviens  donc 
que  vous  trouverez  une  réfiftance  à 
„  laquelle  vous  ne  vous  attendez  pas  i, 
•  „  que  nous  ne  croirons  jamais  à  ces, 
„  avantages  que  doivent  nous  procurer 
„  votre  alliance  &  votre  voifmage;  que 
,,  nous  refuferons  toujours  l’une  &  nous 

„  oppofer-ons  conftamment  à  l’autre», 
è  „  Vous, 


v  You&  avez  dans  ce  ni  ornent  la  pré* 
pondérance  dans  nos  Etats- généraux  ; 
v  mais  elle  ne  fera,  pas  de  longue  durée. 
Nous  l'aurons.  vous  empêcher  de.  pra- 
fiter  de  la  divifion.  que  vous  avez  mife. 
,ç  entre  nos  provinces,  &  le  Stadhou- 
der;  cette  maifon  d’Autriche  qui  fem- 
n  b!e  avoir  oublié  les  fervices  que  nous 
„  lui  avons  rendus,  ne  tardera  pas  à  fe 
,,  repentir  de  fa  conduite  à  notre  égard 
,,  &  les  projets  d’aggrandifTement  qu'el- 
„  le  a,,  s’évanouiront  comme  les  vôtres. 
„  Adieu ,  Moniteur  le  Comte  !  Réfie- 
„  çhiffez  bien  à,  cette,  lettre  &  aux  vé- 
,,  rit és  qu'elle  contient.  St  ceux  que 
„  vous  confultez  vous  parloient  avec  la 
„  même  franchife ,,  vous  n’auriez,  pas,  fait 
autant  de  l’ottifes, 

tjt  n Y  a  pas.  d’apparence,  que  Miy  de 
Yergennes  luiye  l’avis  qu'on  lui,  donne,, 
Çette  dépêche,  au  contraire  n'a  fait 
qu’allumer  fa  bile*  11  l’a,  lue  dans  un 
çomité  d^arnis  ralTemblé  chez  Madame 


teroit  d’achever  la  révolution  en  Hol- 
lande,  qui  elt  regardée  comme  infailli¬ 
ble,  d  apres  ies  mefures  qu’on  a  pri- 
fes. 


Adieu,  mon  cher  Comte!  je  fuis  &c. 


LETTRE  XUL 


De  Versailles,  le  12  Mars  sySi, 
Du  même,  au  même » 

Notre  aagUfte  fouveraine  f.  tro^ 
de  nouveau  enceinte;  fa  groflefïe  a  été 
déclarée  avant-hier  par  le  Roi  lui -mê¬ 
me.  Nous  espérons  qu'elle  donnera  un 
héritier  au  trône;  quoique  nous  foyicns 
bien  allurés  de  ne  pas  manquer  de  maî¬ 
tres  ,  &  qu’il  s’en  trouvera  toujours  as- 
fez,  nous  préférons  cependant  de  les 
tenir  de  la  ligne  directe,  Mr.  le  comte 
d’Artois,  que  la  chofe  intéreiïe  le  plus, 
a  pris  la  nouvelle  allez  gaîment;  il  s'eft 

hâté 
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hâté  d’en  faire  fon  compliment  le  pre¬ 
mier  su  Roi  &  à  la  Reine.  Il  y  a  quel- 

\  * 

ques  autres  grands  perfonnages  qui  ne 

% 

jfe  font  pas  conduits  ainfi,.». 

i 

Je  me  fuis  bien  trompé,  mon  cher 
Comte!  fur  le  nombre  des  exemplaires 
qui  ont  été  débités  du  Bilan  de  la  France . 
On  m’alïure  dans  ce  moment  qu’il  fe 
monte  à  foixante  mille,  &  que  l’on  en 
réimprime  encore  plus  de  deux  cents 
mille.  On  prétend  que  le  gouverne¬ 
ment  auroifc  pu  faire  for  ce  Compte  ren * 
du  une  Ipéculation  avantageufe ;  voici 
comment:  La  réputation  dont  jouit  Mn 

Necker  le  met  dans  le  cas  de  tout 

» 

pèrer  de  la  nation,  &  l’on  n’eut  pas  re¬ 
gardé  comme  une  chofe  étrange  qu’ii 
eut  fait  imprimer  vingt- quatre  millions 
d’exemplaires,  qui,  vendus  fur  le  pied  de 
vingt  fols  chacun  ,  auraient  fourni  une 
relfource  pour  l’état  dans  ce  moment» 
On  aurait  chargé  les  ïntendans  des  pro¬ 
vinces  de  les  diftribuer  dans  toutes  les 

’  „  villes,  . 
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vihes,  bourgs  &  hameaux;  chacun  àù» 
roit  dû  en  acheter  un;  perlonne  n’aû» 
roit  été  exempt,  pas  même  les  en  fan  s 
à  la  mamelle.  Toute  l’armée,  foldats 
comme  officiers ,  auroient  été  obligés 
d  en  prendre.  Cette  contrainte  d’ache¬ 
ter  le  Compte  rendu  h’auroit  pas  été  plus 
injufte  que  celle  de  l’impôt  de  la  gabelle, 
du  trop  bu,  des  huit  fols  pour  livres  &c, 
que  l’on  fait  payer.  Au  moins .  pour  fes 
vingt  fols,  on  auroît  eu  un  livre  élé¬ 
mentaire  ,  dans  lequel  chaque  françoî’s 
fe  leroit  inftruit  fur  les  affaires  de  finan¬ 
ces  de  fon  pays.  Le  produit  de  cette 
Vente  eut  été  employé  aux  déperife's  dé 
la  quatrième  campagne  que  nous  allons 
faire»  &  le  Roi  eut  été  dispenfé  par  là 
de  faire  un  nouvel  emprunt  aufiî 
onéreux  que  Celui  qui  eft  ouvert  dans 
ce  moment.  Ceci ,  mon  cher  Comte  ! 
n’eft  point  une  piaifanterie;  jamais  pro¬ 
duction  n’a  eu' autant  de  fuccès,  &  le 
directeur  auroit  pu  tirer  le  plus  grand 
parti  de  cet  ouvrage,  dont  la  publh 
cité  n’a  enrichi  que  les  libraires  &  leS 
colporteurs. 
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Je  fuis  curieux  de  lavoir  ce  que  vous 
'perdez  de  ce  Compte  rendu.  Je  .trouve 
qu’il  renferme  de  très  bonnes  choies  ; 
mais  j’aurois  défiré  plus  de  de'tails  à  l’é¬ 
gard  des  objets  de  dépenfe,  fur  lesquels 
l’auteur  ne  donne  que  des  apperçus  ; 
Cette  omilnon  fournit  matière  aux  cri¬ 
tiques  à  reprocher  au  directeur  des 
finances  d’avoir  fait  des  erreurs  de  cal¬ 
cul  fans  nombre-  Ces  erreurs  ne  font 
pas  des  bagatelles;  on  les  dit  de  qua¬ 
rante  à  quarante  cinq  millions;  ce  qui 
dératigeroit  beaucoup  le  réfuitat  donné 
par  Mr.  Necker  »  qui  fait  excéder»  com¬ 
me  je  vous  l’ai  dit  ,  la  recette  fur  la  dé- 
pertfe  de  plufieurs  millions. 

Je  vous  ai  écrit  que  je  craïgnoîs  que 
ce  Compte  rendu  n’accélérât  la  chute  du 
dire&eur.  Cela  devient  de  jour  en  jour 
plus  probable»  La  ligue  que  les  înten- 
dans  ont  formée  contre  lui  ne  peut 
manquer  de  lui  être  funefte»  Parmi  ce, s 
derniers ,  il  en  eft  un  qui  fe  prépare  à 
descendre  dans  Parene  pour  le  combat- 

tre. 


: 


! 
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tre.  C’eft  Mn  de  Caiônne,  connu  déjà 
par  îa  part  qu'il  a  eue  dans  la  fameufe  af¬ 
faire  de  Bretagne  &  le  procès  intenté 
contre  Mr.  de  la  Chalotais.  Cet  inten¬ 
dant  joint  à  beaucoup  d’esprit,  une  par¬ 
faite  connoiflance  de  l’adminiftration  ; 
d’une  ambition  déméfurée  ,  il  aspire  de* 
puis  longtems  à  entrer  dans  îe  miniftè- 
re.  Il  fut  protégé  fucceffivement  par 
les  ducs  de  Clioifeul  &  d  Aiguillon  & 
par  la  favorite  du  Barri*  Sous  le  nou¬ 
veau  régné ,  il  fe  tint  tranquile  pendant 
quelque  terris  ;  il  s’occupoit  à  faire  du 
bien  dans  Ion  intendance  &  fe  conduififc 
de  manière  à  mériter  des  éloges  &  à 
faire  oublier  fes  fautes  palfées.  Par  le 
canal  d’une  femme,  il  parvint  à  fe  rac¬ 
commoder  avec  le  duc  de  Choifeul ,  qui 
lui  pardonna  fon  apoftafie  &  le  recom¬ 
manda  à  la  Reine*  Avec  cette  protec¬ 
tion  9  il  peut  espérer  de  devenir  con¬ 
trôleur-général.  On  prépare  le  Roi  à 
le  nommer  à  cette  place*  Il  a  tout  ce 
qu’il  faut  pour  en  remplir  convenable¬ 
ment  les  fonctions;  mais  on  l’accufe  d’ê- 
*  . 

fr.re  prodigue  &  de  ne  favoir  rien  refu*- 

fer 
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fer  à  ceux  dont  il  croit  avoir  befoin;  ce 
dernier  défaut  eft  furtout  d’une  dange- 
reufe  conléquencë  dans  un  mil  ifîre  des 
finances  ;  comme  tous  .les  perlm  nages 
qui  cômpolent  notre  cour  font  fonvenfc 
aux  expédient  pour  avoir  de  l’argént  , 
c’efî:  presque  toujours  à  celui  qui  a 
la  clef  du  coffre -fort  (le  contrôleur-  gé- 
fierai)  qu'ils  s’adrefient,  &  celui-ci,  s'il 
eft  plus  attaché  à  la  place  qffà  ion  devoir, 
ne  fe  refufera  point  à  la  demande  de  per- 
fonnes  qu’il  a  le  plus  grand  intérêt  de 
ménager  (*)  Mr,  de  C&lonne  tient  aux 


00  he  comte  du  Barri  mettoit  ainfi  le  Tréfor- 
Soyal  à  contribution  ;  lorsqu’il  avoit  fait  quel¬ 
que  perte  conliderable  au  jeu ,  il  aîîoit  trouver 
Fabbe  Terrai,  &  lui  difoit  :  ,,  L’abbé  j’ai  joué 
»,  hier  malheureufement  ;  j’ai  perdu  fur  ma  parole 
cent  mille  écus  que  je  dois  payer  aujourd’hui  ; 
il  me  les  faut  à  Finfïant. ,,  —  Mais  Monficur 
te  Comte  5  U  ri  y  a  point  d'argent  au  Tréfor-  Royal. 
—  »9  Ie  m  en  F. . .  ü  faut  que  tu  en  trouves,  ou 
f?  je  te  fais  chafler.  —  Vous  aurez  dans  une  heu* 
$>  re  ce  que  vous  me  demandez.  — „  Adieu  l’Abbé, 
tp  Je  dirai  à  ma  belle-fœur  un  mot  en  ta  faveur,  ^ 


tim.  VU, 


\ 


Q 


i 


I 
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principes  de  l’ancienne  adminiftration  ; 

pour  le  rendre  les  financiers  favorables, 

il  rétablira  tout  ce  que  le  directeur  des 

finances  a  détruit.  Pour  faire  face  aux 

« 

nouvelles  dépenfes,  on  recourera  à  de 

nouveaux  emprunts;  ils  ne  le  rempli- 
♦ 

ront  point;  on  voudra  impofer,  tout  le 
monde  fe  refufera  à  payer.  Je  voudrois 
donc  que  nôtre  comte  de  Maurepas  ou¬ 
bliât  les  torts  que  peut  avoir  le  direc¬ 
teur  envers  lui  &  qu’il  lui  laifiât  ache¬ 
ver  ce  qu’il  a  commencé.  Toute  la 
France,  &  je  pourrois  même  dire  l’Eu¬ 
rope  ,  a  dans  ce  moment  les  yeux  fixés 
fur  Mr.  Necker,  Cette  réputation,  mé¬ 
ritée  ou  non,  lui  a  attiré  la  confiance 
générale.  Dans  fon  Compte  rendu  ,  il 
prend  des  engagemens  envers  le  Roi  & 
la  nation,  qu’on  doit  lui  laifler  remplir, 
{S’il  manque  à  fa  parole,  c’eft  le  cas  de 
le  punir  &  de  le  démasquer;  mais  fi 
c’eft  l’intrigue  qui  le  déplace,  il  fera  en¬ 
core  plus  grand  dans  fa  disgrâce  qu’il 
ne  i’eit  dans  ce  moment;  le  parti  qui 
lui  eft  attaché  lui  reftera,  &  le  nombre 
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de  fes  admirateurs  augmentera  encore» 
par  Sa  raifon  qu'il  a  pour  lui  i  0  .  tous 
les  gros  capitaliftes,  qu’il  a  enrichis  par 
les  fpéculations  qu’il  leur  a  donné  lien  de 
faire  fur  les  emprunts,  les  loteries  &c, 
2°.  Tous  les  banquiers  de  la  France 
&  d’une  partie  de  l’Europe,  qui  font 
a-préient  la  clafTe  d’hommes  la  plus  im¬ 
portante  &  les  dépofitaires  de  l’argent» 
de  la  confiance  &  du  crédit  public.  %  o # 
Les  gens  de  lettres,  que  le  directeur  a 
eu  l’attention  de  s’attacher  &  qui  rfont 

pas  peu  contribué  à  lui  faire  cette  ré¬ 
putation  dont  il  jouit.  Poètes,  hifto- 
riens,  journaüftes,  bulletiniftes ,  gazet- 
tiers ,  toute  cette  gent  littéraire  eft  fou- 
doyée  par  lui;  c’efc  une  confédération 
plus  puiffante  qu’on  ne  penfe  &  qui  fera 
toujours  en  oppofition  ,  avec  ceux  qui 
lui  fnccéderont.  Le  mémoire  de  Mr. 
Necker  fur  les  affeniblées  provinciales 
eft,  à  mon  avis,  un  chef  d’œuvred’adres- 
fe  ;  c’eft  une  pomme  de  discorde  qu’il  a 
jefctée  entre  le  Roi  &  la  nation,  &  déjà 
elle  commence  à  échauffer  les  têtes, 

Q  2  Cha« 


f 
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Chaque  province  veut  avoir  fbn  admi- 
niftration  particulière  &  s’impofer  elle- 
même;  elle  n’a  pas  tort.  Mais  que  de¬ 
viendra  l’autorité  royale?  le  gouverne¬ 
ment  fait  par  expérience  combien  les 
états  de  Bretagne,  de  Languedoc,  de 
Provence  &  de  Bourgogne  lui  ont  don¬ 
né  de  tablature.  Ces  nouvelles  admi- 
niftracions  ne  feront  pas  plus  dociles  î 
eî'es  voudront,  comme  de  raiîon,  con- 
noître  l’emploi  des  revenus  de  1  état  » 
réprimer  les  déprédations  qui  ont  eu 
lieu  jusqu’àpréfent ,  mettre  des  bornes 
au  pouvoir  des  miniftres ,  reformer  les 
abus  fans  nombre  qui  le  font  introduits. 
Le  clergé  &  la  nobleffe  voudront  pri¬ 
mer  dans  ces  afiemblées  provinciales  ; 
le  tiers-état  ne  le  fouffrira  pas  ;  il  rélul- 
tera  de  toutes  ces  innovations ,  ou  une 
régénération  avantageufe  à  toute  la  na¬ 
tion  ou  un  bouleverfement  affreux. 

En  attendant,  nous  nous  dispofons 
à  ouvrir  la  campagne  d’une  manière  à 
en  impofer  à  nos  ennemis,  &  c’eft  fur- 

tout 
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tout  dans  l'Inde  que  nous  voulons  leur 
porter  les  coups  les  plus  fenfibles.  De 
nouvelles  dépêches  arrivées  de  ces  con¬ 
trées  nous  confirment  que  notre  allié 
Hyder-Ali  eü:  réfolu  de  nous  foutenir 
puiflamment  &  de  ne  rien  négliger  pour 
nous  faire  recouvrer  les  po  fie  fiions  qui 
nous  ont  été  enlevées  par  les  anglois* 
Î1  eft  très  certain  que  les  hoîlandois  ont 
cédé  à  la  France  le  cap  de  Bonne  -  Es¬ 
pérance,  qui  doit  nous  fervir  de  point 
de  ralliement  pendant  tout  le  fcems  que 
durera  la  guerre.  Ce  pofte  important 
nous  procurera  les  plus  grands  avanta¬ 
ges  :  outre  que  les  Anglois  ne  pourront 
plus  y  relâcher*  nous  y  aurons  toujours 
<tn  ftàtîon  des  vaiffeaux  de  guerre  pour 
ihterceoter  leurs  navires  marchands. 

i  w 

ainfi  quhme  escadre  allez  forte  pour 
combattre  celles  de  nos  rivaux  ou  pour 
favorilèr  les  opérations  de  Hyder-  Ali  ■ 
contre  eux;  Nous  mettons  tout  notre 
-espoir  dans  la  bravoure  &  les  talens  du 
Bailli  de  S'uffrèn ,  qui  a  le  commande¬ 
ment  en  chef  de  nos  forces  navales  dans 
ces  contrées, 

Q  3  Mr, 


l 
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Mr.  Francklin  nous  a  donné  des 
nouvelles  fatisfaifantes  de  l'Amérique» 
Ses  commettans  lui  mandent  que  la  for* 
nie  du  gouvernement  fédératif  de  P  Amé¬ 
rique  *  Unie  eft  à  3a  veille  de  recevoir 
la  fanélion  des  treize  provinces  ;  celle 
du  Mariland  feule  avoïfc  refufô  de  don* 
ner  fon  confentement  jusqu'à  ce  que 
les  difficultés  qui  s’étoient  élevées  fur 
les  limites  &  les  terres  à  accorder  à  fes 
officiers  au  retour  de  la  paix,  fuiïent 
aplanies;  mais  comme  ces  difficultés  font 
fur  le  point  d’être  terminées,  on  espère 
que  dans  les  premiers  jours  de  ce  mois, 
tous  les  articles  de  cette  confédération 
feront  arrêtés  &  fignés,  &  deviendront 
obligatoires  pour  les  treize  Etats-Unis* 

Après  la  rupture  entre  la  Hollande 
&  la  Grande- Bréfcagne ,  George  III.  don¬ 
na  ordre  d-’attaquer  les  pofleffions  de 
cette  première  aux  Antilles  ,  &  pour 
'  mieux  exciter  le  zèle  de  ceux  quïl  char¬ 
gea  de  cette  expédition  >  il  leur  aban- 
« 

donna  fes  droits  aux  effets  &  marchan- 
difes  qu’ils  trouveroient  dans  les  îles  de 
-  Sttba, 
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St.  Êuîlache  &  St.  Martin,  Une  pareil 

\  fV-, 

crdre  indiqiioit  allez  que  le  pillage  étoit 
permis,  &  les  troupes  angloifes  ne  sy 
conformèrent  que  trop  ponctuellement. 
Les  malheureux  habitans  de  St.  Üuita- 
che*  qui  ignoroient  la  déclaration  de 
guerre,  étoient  dans  la  plus  grande  l’é- 
curité,  lousqifils*  le  virent  alfaillis  par 
dix- le p t  vaille  aux  de  ligne  commandés 
par  l’amiral  Rodney  &  le  général  Vaug- 
han,  ayant  fous  fes  ordres  quatre  mille 
hommes  de  troupes  réglées*  Rodnejr 
qui  avoit  efiuÿé  un  échec  en  voulant 
s’emparer  de  St.  Vincent,  s’en  vengea 
fur  St,  Euîlache,  qui  fe  rendit  fans  mil¬ 
le  refiftance,  ainfi  que  Saba  &  St.  Mar¬ 
tin.  Ton  tes  les  marchandées  qui  fe 
trouvoienfc  en  dépôt  dans  la  première 
de  ces  îles  &  dont  la  quantité  étoit  eon- 
fidérable,  furent  prifes  ;  on  ne  conferva 
aux  colons  pour  toute  propriété  que 
leurs  maifons,  les  meubles  qui  s’y  trou¬ 
voient  ,  les  plantations  &  les  esclaves. 
Une  fîoiiile  hollandoife,  qui  a  voit  mis  à 
la  voile  avant  l’arrivée  de  l’ennemi  ,  fut 
pourfuivie  par  cinq  vaiffeaux  de  ligne 

Q  4  qui 
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qui  fe  d 'fâchèrent  de  l’escadre  angloife* 
ces  derniers  l’atteignirent  &  la  prirent 
en  entier.  Le  comte  de  Byland  qui 
montoit  la  fre'gate  le  Mars  de  33  ca¬ 
nons.  ayant  appris  l’arrivée  deSirRod- 
ney  dans  les  parages  de  St.  Eufrache  » 
envoya  le  lieutenant  van  Stuivezant  fur 
une  chaloupe  pour  le  complimenter  & 
lui  demander  s’il  pouvoit  lui  être  de  quel¬ 
que  utilité;  on  ne  fa  voit  à  quoi  attri¬ 
buer  le  retard  que  la  chaloupe  mettoifc 
à  revenir,  lorsqu'on  la  vit,  montée  d’an- 
glois  ,  traverfer  la  rade  &  fe  ranger 
derrière  Fefcadre  angloife*  Un  moment 
après,  arriva  un  officier  de  la  frégate 
]a  Résolution ,  qui  fomma  le  comte  de 
Byland,  au  nom  du  Roi  d’Angleterre,  de 
fe  rendre  avec  fa  frégate,  en  cpnféquen- 
ce  de  la  déclaration  de  guerre  faite  à  la 
république.  La  réponfe  de  l’hollandois 
fut  q-u’il  ét.oit  ré  fol  u  de  fe  défendre* 
Anffi  tôt  trois  vaifléaux  de  ligne  Fenvi- 
ronnèrent  &  commencèrent  à  le  cano¬ 
tier*  Il  ripofta  de  fes  deux  bordées; 
ruais  ne  pouvant  fe  foutenir  longtemS 

contre  des  forces  auffi  fupérieures,  il 

.  -  *  *  •  fut 


i'ufc  forcé  d’amener  pavillon.  On  craint 
que  les  îles  de  Demerari,  Esquibo  & 
Berbiches,  ainfi  que  la  petite  île  de  St. 
Barthelemi,  n’ayent  le  même  fort  gue St. 
Euftache.  Toutes  ces  colonies  hollan- 
doifes  étoient  fans  défenfe;  la  manière 
fubite  &  imprévue  dont  la  rupture  a  eu 
Iseu ,  a  empêché  la  république  de  pren¬ 
dre  les  mefures  nécefïaires  pour  les  fan- 
ver.  Cet  événement  ne  nous  eft  pas 
plus  agréable  qu’à  nos  alliés  ;  St.  Eus- 
tache  fournilToit  à  une  partie  de  l’ap- 
provifionnement  de  nos  colonies,  &  nos 
projets  lé  trouvent  furieufement  déran¬ 
gés.  On  a  tenu  un  confeil  extraoi  di- 
naire  pour  délibérer  fur  le  parti  à  pren¬ 
dre.  Mr,  de  Caftriés  a  propofé  d’armer 
fur  le  champ  une  forte  escadre  pour  al¬ 
ler  reconquérir  St. Euftache,  avant  que 
les  anglois  ayent  pu  enlever  tous  les 
effets  fur  lesquels  ils  ont  fait  main- baf- 
le.  Mais  avant  que  cette  escadre  ne  foifc 
arrivée  ,  Rodney  aura  eu  le  teins  de 
mettre  fur  fes  vaiffeaux  tout  ce  qu'il  a 
pillé. 

Q  5 


Cet- 


Cette  fâclieufe  nouvelle  nous  eft 
parvenue  par  un  avijo  ;  nous  attendons 
de  plus  grands  détails  à  ce  fujet*  Leurs 
Hantes  P  ui  Han  ces  rPen  font  pas  encore 
intimités*  Lous  avons  communiqué  les 
dépêches  que  nous  avons  reçues  à  leur 
ambafïadeur  pour  qu’il  en  donne  con- 
noiHance  à  fes  cornmettans*. 


Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis  tou¬ 
jours  'Votre  dévoué  &c. 


LETTRE  XIV. 

De  Berlin  ,  le  6  Mars  ij$ï. 
Bt  Mr.  de.  * . .  au  Comte  de.  * .  ♦ 


j  ai  reçu,  Monfieur!  ce  Compte  rendu ,  il 
longtems  attendu  &  qui  a  enfin  paru* 
Je  ne  fuis  nullement  étonné  de  fon  {ac¬ 
cès;  mais  je  crois  que  Mr*Necksr  seft 
trompé  en  s’imaginant  que  cette  mar¬ 
che  nouvelle  qu’il  a  adoptée  étoit  faite 
pour  augmenter  le  crédit  de  la  France* 
Si  Mr.  Necker  étoit  immortel,  il  fe  pour- 
:  roifc 
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toit  que ,  d'après  l'opinion  qu’on  pren- 
droifc  de  fes  taîens  &  de  fon  caraftère 
moral,  on  eut  la  pktxs  grande  confian¬ 
ce  en  lui  &  qu’on  envifageât  fies  opéra¬ 
tions  &  fes  projets  comme  les  feu! S 
capables  de  fauver  l'état  &  de  ie  libé¬ 
rer  de  la  dette  énorme  qifü  a  contrac- 
tée  pendant  un  ilecle  &  demi  de  dépré¬ 
dations.  Mn  Necker  dit,  à  la  première 
page  de  fon  compte  rendu  ,,  que  fon 
n  fuccefleur  aura  moins  de  peine  que 
,,  lui,  parcequ’il  a  formé  des  tableaux 
,,  qui  n^exiftoient  pas,  c’eft- à-dire  des 
,,  tableaux  complets  &  appuyés  d’élé- 
,,  mens  néceflaires  pour  connoître  faci- 

,,  lemenfc  tous  les  détails  de  la  iltuation 

* 

„  des  finances. 

Je  n’accuferài  point  Mr.Necker  de  mau- 
vaife  foi;  je  l’en  crois  incapable.  Cepen¬ 
dant  je  ne  peux  me  perfuader  qu’il  ne 
connoiffe  pas  les  états  complets,  aufïi 
inftruftifs  que  iatisfaifans,  remis  à  Louis 
XV.  par  M.  de  Boulogne  &  l’abbé  Ter¬ 
rai,  Celui  rédigé  par  ce  dernier  en  1772 
à  Compiegne  au  mois  de  Juillet ,  m’a 

paru 


V  H  i 
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paru  mériter  d'être  cité,  einfi  que  le 
compte  de  l’écat  des  finances  de  1774, 
que  ce  même  contrôleur  général  rendit 
à  Louis-  XVI.  à  Ton  avènement  au  trô- 

'  *  r  \ 

ne;  tous  deux  furent  envoyés  dans  le 
te  ms  à  notre  monarque.  Dans  le  d  if- 
cours  qui  précédé  le  compte  de  l’état 
des  finances,  cet  adminiftrateur  ne  cher¬ 
che  point  à  en  impofer  par  le  preftige 
du  ftyle;  il  s’énonce  d’une  manière  (im¬ 
pie  ,  mais  claire  &  précité*  Il  dit  au 
Roi:  Votre  Majeflé  ne  fera  véritablement  heu- 

reufe  &  redoutable  à  [es  ennemis  ;  [es  fujets  ne 
feront  pleinement  fatis faits  ,  que  du  moment  ou 
1  ordre  aura  été  rétabli  dans  J  es  finances . 

La  libération  ne  s'opérera  avec  effet  quà 
la  fuite  du  bon  ordre ,  &  le  foulagement  des 
peuples  ne  peut  s  effectuer  *  avant  la  diminution 

des  dépenfes  &  des  dettes 

Voila ,  Sire  !  la  four  ce  du  bien  &  du  mal ; 
ft  la  dépenfe  furpajje  chaque  minée  la  recette  , 
chaque  année  la  dette  augmentera ,  &  par  con« 
féquent  les  charges  du  peuple  s  accroîtront  en 
proportion* 

P 

*  t  ~  ^ 
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Cet  ouvrage ,  Sire!  fi  digne  de  votre  fenfi- 
bilite,  vôus  étoit  rtjervé.  * 

ffe  ne  puis  ajouter  à  la  recette ,  que  fai  aug¬ 
mentée  de  foixante  millions . 

£fe  ne  peux  plus  retrancher  fur  la  dette » 
que  fai  diminuée  de  près  de  vingt  millions.  (*) 

Un  moi  de  vous ,  Sire!  un  figne  de  Votre 
Majejlé  fera  agir  les  ordonnateurs  avec  l'at¬ 
tention  quils  doivent  donner  à  un  objet  aufji 
important ♦ 

Vos 


O  Ici  Pabbe  Terrai  n’a  par  ofe  dire  au  Roi 
ce  qu’il  penfoit  :  il  auroit  pu  diminuer  fur  les 
penfions  une  fomme  de  plus  de  vingt  millions 
par  an,  &  c’e'toit  fon  projet.  Mais  Louis  XV, 
s’y  etoit  toujours  refufe.  Il  auroit  peut-être  pu 
parvenir  à  y  faire  confentir  Louis  XVI.  fans  le 
comte  deMaurepas,  qui  s’oppofa  fortement  k  cet¬ 
te  diminution.  Le  Mentor  craignant  que  Pabbe 
Terrai  ne  s  inilnuat  uaiis  1  efprifc  de  fon  maître  , 
le  fit  renvoyer.  Ce  fut  une  grande  faute  qu’il 
commit.  Le  contrôleur-general,  fous  le  nouveau 
regtre  ?  fut  devenu  un  honnête-foomme ,  &  il  au¬ 
roit  pu  peut-être  par  fes  taiens  rendre  de  plus 
grands  fervrces  à  la  France  qu’on  n’en  peut  es¬ 
pérer  de  Mr.Nçcker* 


I 

I 
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Vos  finance/  approchent  du  point  qu'il  faut 
atteindre  pour  commencer  une  libération  effecti¬ 
ve  &■  prompte.  Ne  fou fjrez  pas  que  cette  ac¬ 
tivité  fi  néceffiaire'  fe  ralenti  fie-  L’abyme  dans 
lequel  les  finances  étaient  prêtes  a  tomber  en 
•1770 ,  ne  tarderait  pas  à  fe  rouvrir. 

Voüa,  Monfieur  !  mot  pour  mot,  quel¬ 
que  extraits  du  difcor.rs  très  laconique 
de  l’abbe'  Terrai  lorsqu’il  remit  au  Roi 
fou  maître  un  état  de  les  revenus  pour 
l’année  1775.  Mr.Necker  ne  peut  donc 
pas  dire  qu’il  n’exiftoit.  pas  de  tableaux 
lut-  les  finances  avant  celui  qu’il  vient 
de  mettre  au  jour;  car  il  eft  impofïible 
qu’il  ignore  les  opérations  de  lès  devan¬ 
ciers.  .  • 

Si  l’abbé  Terrai  eut  fait  imprimer  fon 
mémoire  fur  i’état  des  finances,  préfen- 
té  au  Roi  en  1772,  ainfi  que  le  compte 
de  17741  je  fuis  perfuadé  que  cet  admi- 
niftrateur  feroit  devenu  l’idole  des  fran- 
çois,  malgré  tout  le  mal  qu’il  avoifc  fait. 
Mais  il  crut  qu’il  y  avoit  du  danger 
d’initier  la  nation  dans  le  fecret  de  l’é¬ 
tat»  &  je  crois  qu’il  agit  très  prudem- 

.  '  ment» 

*  ■  ■ 


(  255  ) 

tnenfc.  Notre  grand  Frédéric  pourroit , 
s'il  le  voulait,  faire  part  chaque  année 
à  fes  fujets  de  l’emploi  de  fes  revenus  ; 
mais  il  le  contente  d’en  rendre  compte 
à  fon  grand  directoire,  &  de  lui  prou* 
ver  qu'il  a  géré  les  revenus  de  l’état 
en  bon  pere  de  famille  ;  qu’au  lieu  de 
contrarier  des  dettes ,  il  a  v.erfé  dans 
le  tréfor  royal  des  épargnes  confidéra- 
bles  &  qu  il  a  foulagé  en  même  tems  fes 
peuples. 

Quelques  cenfeurs  lui  reprochent  de 
rendre  d’une  main  ce  qu’il  a  pris  de  fan» 
tre.  Mais,  au  moins,  il  rend  à  ceux  qui 
ont  beloin ,  &  chez  vous  on  difïipe  en 
vaines  prodigalités  &  on  ne  rend  rien* 
Mais  revenons-en  au  Compte  rendu.  Sa 
publicité  eft,  à  .mon  avis ,  une  idée  très 
heureufe,  que  perfonne  n’avoit  eue  avant 
Mr.  Necker.  .La  nation  ne  peut  que  fa« 
voir  gré  à  ce  directeur  de  l’avoir  mife 
à  portés  de  connoitre  la  fituation  de  fes 
finances;  elle  n’oubliera  pas  non  plus' 
que  c’eft  lui  qui  a  follicité  l’établifïèment 
des  adminiltrations  provinciales.  Ce  der- 

nier 
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nier  bienfait  eft  de  la  plus  grande  im¬ 
portance  &  fuffit  pour  rendre  immor¬ 
tel,  &  lui  alTurer  à  jamais  la  reconnoif- 
fance  des  françois,  furtout  fi  ces  der¬ 
niers  n'abuient  point  de  la  bonté  d’un 
Roi  qui  fe  prête  avec  tant  d’empreiïe- 
ment  à  tout  ce  qtf  il  croit  pouvoir  affu- 
rer  le  bonheur  de  fes  fu jets* 

_  ,  X  .•  4 

Je  devrois  me  réfoudre  à  vous  écrire 
un  volume,  fi  je  voulais  entrer  dans 
toutes  les  difcuffions  auxquelles  ce  Comp¬ 
te  rendu  peut  donner  lieu.  Je  me  bor¬ 
nerai  donc  à  quelques  observations  fur 
ce  qui  ma  le  plus  vivement  frappé.  Je 
trouve  premièrement  que  1  écrivain  par¬ 
le  un  peu  trop  fou  vent  de  lui ,  qu  il  dit 
trop  de  bien  de  fa  perfonne,  &  qu  il  ne 
fait  du  Roi  qu’un  être  abfolument  pafîif^ 
qu’enfin  lui  feul  ett  le  héros  .qu'on  doit 

admirer* 

*.  ■  t 

Je  ne  fuis  point  a  fiez  an  fait  de  vo¬ 
tre  adminiftration  financière  pour  fa- 
voir  fi  tons  les  calculs  du  Compte  rendu 

font  exaéts  ;  mais  j’aurois  voulu,  com¬ 
me 
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me  vous,  plus  de  détails  fur  les  objets 
de  recette  &  de  dépenfe.  Les  tableaux 
qui  font  joints  à  ce  compte,  ne  m’ont 
paru  ni  clairs  ni  fatisfailàns.  Si  on  en 
préfentoit  de  pareils  h  notre  monarque, 
ül  enverrait  les  faifeurs  àSpandau,  pour 
leur  apprendre  à  mieux  connoitre  leur 
métier.  Le  Roi ,  en  les  lifant  ?  a  paru 
étonne  de  voir  la  dëpenfe  de  l’extraor¬ 
dinaire  des  guerres,  non  compris  la  ta¬ 
xation  du  trélorier  &  les  penfions,  fe  mon¬ 
ter  afoixante-cinq  millions;  puis  la  tuai  fou 
militaire  du  Roi  portée  à  fept  millions 
iept  cents  mille  livres  ou  environ  ;  en- 
fuite  un  article  pour  les  penfions  for¬ 
mant  une  loin  me  de  vingt  huit  millions* 
Ces  trois  objets  font  frappé  fîngulière- 
memt  II  aurait  voulu  que  Mr.  Necker 
fût  entré  dans  des  détails,  qu'il  eut  dit 
quelle  étoit  la  force  de  cette  armée  qui 
coûtoit  foixante ,  cinq  millions,  quelle 
étoit  cette  maifon  militaire  du  Roi  dont 
ïa  dépenfe  fe  montoit  à  fept  millions, 
à  qui  ces  vingt-huit  millions  de  penfions 

Soient  diftribués ,  &  pourquoi.  Voila 
r°m-  VU.  R  f„r 


\ 
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fur  quelle  forme  font  faits  nos  états,  & 

K 

je  crois  que  c’eft  la  meilleure  manière. 
Vous  payez  en  pendons  une  femme 
plus  forte  que  tous  les  revenus  tin  Da~ 
nemarck,  &  qui  forme  presque  le  qoatt 
des  nôtres.  Viept  en  fui  te  l'intérêt  de 
îa  dette  publique  ,  qui  ié  monte  à  deux 
cents  lépt  millions.  Mais  à  qui  le  Roi 
doit-il?  pourquoi  doit-il?  comment  cet¬ 
te  dette  a-t-elle  été  contractée?  On  as- 
fure  que,  chez  vous,  il  y  a  des  rentés 
viagères  qui  font  des  fideï- commis >  qu’el¬ 

les  paflént  de  pere  en  fils,  lorsqu’on  a 
des  amis  dans  les  bureaux  du  contrôle 

i  t  x 

général,  je  me  fouviens  qu’étant  à  Pa¬ 
ris  du  tems  que  Mad.  la  comtëffe  Du 
Barri  étoit  fouveraine  ,  une  rente  via¬ 
gère  de  quatre-vingt-dix  mille  livres 
s’éteignit  par  la  mort  de  celui  fur  la  tê¬ 
te  duquel  elle  étoit  &  qui  n’en  avoit 
joui  que  quelques  années.  L'abbé  Ter- 
frai,  dans  un  travail  qu’il  fit  avec  le  Roi, 
lui  dit  :  ,i  Votre  Majejîé  a  une  occasion  de 
fàire  du  bien  a  Madame  du  Barri ,  fans  être 
à  charge  à  l'état»  M.  de  ^ »  vient  de  mourir  i 
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U  avait  un  rente  viagère  de  ço  mille  livrer 
dont  il  na  joui  que  peu  de  tenir.  On  pour¬ 
rait  la  transporter  fur  la  tête  de  cette  dame  , 
à  laquelle ,  Sire  !  vous  effarerez  un  fort  Janr 
augmenter  les  charges  de  l'état ,  puisque  cet  ob- 
jet  efl  pafe  dans  les  déptnjes  publiques ,  &  que 
h  rente  s'éteindra » 

’i 

Louis  XV.  qui  approuvoit  toutes  les 
générofîtés  qui  ne  coûtoient  rien  à  fk 
cadette  particulière ,  confentit  à  cet  ar¬ 
rangement.  j  ai  appris  dans  le  terns 
qu’il  y  avoit  chez  vous  une  infinité  de  ces 
rentiers  qui  n’avoient  jamais  fourni  de 
fonas  pour  les  contrats  Viagers  ou  per¬ 
pétuels;  dont  ils  étoient  propriétaires. 
U  fuffifoit  pour  les  acquérir  d’être  en 
faveur,  ou  protégé  par  les  Poiiipadour, 
les  Dubarri  ou  les  nuniitres. 

Mr.  Nocker  n’a  pas  ofé,  dit-on,  tou¬ 
cher  cette  corde,  il  en  Saille  le  loin  aux 
ai  Semblées  provinciales  J  celles-ci,  lors¬ 
qu’elles  feront  établies,  formeront  en¬ 
tre  elles  des  espèces  d’Etats-généraux* 
qui  voudront,  comme  de  radon ,  con- 
noitre  à  fond  le  vice  de  l’adminiftra- 

®  3  tion 


(  2Ô0  ) 

ilon  des  finances  &  la  caufe  de  la  dette 
paffive.  Cela  amènera  un  conflit  d'au-* 
tarifé,  qui  ne  peut  produire  que  des  effets 
funeftes.  Ne  feroit-il  pas  préférable  de 
laiffier  au  Roi  le  foin  d’opérer  le  bien* 
de  faire  tous  les  retrançliemens  qui  lui 
paroitront  juftes  ,  de  nommer  des  ccm« 
miliaires  pour  examiner  les  titres  des 
créanciers  de  l'état  &  d?anmiier  les  de¬ 
mandes  de  ceux  qui  ne  pourroient  pas 
prouver  leurs  droits  ?  Je  conçois  que 
c’eft:  un  travail  difficile ,  mais  il  n'eft  pas 
impoffibie.  Vous  avez  chez  vous  des 
gens  affiez  intelligens  pour  lentrepren- 

dre. 

Voici,  félon  moi,  ce  qui  manque  à 
votre  Compte  rendu* 

i°.  Un  état  de  tout  votre  militaire 
effectif;  ce  que  coûte  chaque  régiment 
d’infanterie,  de  cavalerie  &  dragons. 

qP.  Un  état  de  tous  vos  officiers» gé¬ 
néraux  &  des  appointemens  qu’on  leur 
paye. 


m  mm 
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3°.  Un  état  de  tous  les  penfionnai- 
res,  &  pourquoi  ils  ont  obtenu  des  p en- 
lions, 

I 

4°.  Un  état  de  tous  les  rentiers  ,  &c 
de  quelle  manière  ils  ont  acquis  les  con¬ 
trats  dont  iis  font  propriétaires» 

5°.  Un  état  des  dépenfes  de  la  mai- 

r 

Ion  du  i<oi ,  de  la  Reine  &  des  Princes, 

,i  i 

je  me  contenterois  pour  le  moment 
•de  ces  fix  tableaux,  qui  mettroient  le 
monarque  en  état  de  connoîfcre  les  dé¬ 
prédations  qui  exi  lient  dans  chacune  do 
ces  parti  -  »  Voila  comme  cela  fe  fait 
chez  nous,  &  cVft  la  rarfon  pour  la¬ 
quelle,  au  lieu  d'avoir  des  dettes,  nous 
avons  un  tréfor  bien  garni.  Ce  Compte 
rendu  de  IV! r*  Necker  offre  une  recette 
énorme  &  une  dépenfe  qui  l’eft  encore 
plus.  Ce  n’eft  que  d’après  les  états  que 
je  demande,  qffon  peut  juger  des  éco¬ 
nomies  à  faire.  Le  Roi  ,  avec  qui  je 
m’entretenois  a  ce  fujet  il  y  a  quelques 
jours  à  Potsdam  ,  me  dit  :  ,,  Si  fêtais  te 
Jouverain  des  françois ,  je  pourrais ,  cfaprès 

,  -  ■  R  3  nie 
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f,  te  bilan  de  Mr.  Ne  cher,  diminuer  d'un  coup 
»,  de  plume  plus  de  cent  millions  par  an  fur 
»,  les  rentes  &  pendons ,  en  épargner  encore  dit- 
»,  puante  en  différentes  économies ,  &  parue* 
,»  nir  dans  dix  ans  à  faire  manger  au  pan- 
,,  vre  paijfan  cette  poule  au  pot  dont  Henri 
»,  IV „  a  tant  parlé ,  que-  tes  maître  les  v 

»,  û\f  minijlresy  Us  favoris  &  les  traitons  ont 
»  mangée  pour  eux  fous  Us  régnés  de  Louis 
»  NUL  f  Louis  XIV :  &  Louis  XV .  ,  & 
*t  qu’ils  mangeront  encore  fous  Louis  X VL  n 

je  conçois  la  difficulté? qu’il  y  a  chez 
Vous  d'opérer  de  pareilles  réformes* -Mr.* 
Kecker  na  pas  allez  de  con.fiftaoce  pour 
ofer  fe  les  permettre*  Il  vous  faudrait 
tqr  Roi  qpi  fût  vouloir  &  qui  pût  pren¬ 
dre  fur  lui  d’être  fon  premièr  -  miniftre 
des  finances,  fon  premièr- miniftre  de  la 
guerre,  qui  parcourût:  les  provinces  de 
fon  royaume  pour  s’inftruire  du  vérita¬ 
ble  état  des  chofes,  qui  connût  par  lui- 
même  fon  militaire  afin,  de  s^aflurer 
mieux  de  fon  attachement,  qui  ne  donnât 
les  emplois  qu'au  mérite  &  non  h  Sa 
•  ,  *  fa* 
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* 

faveur*  &  qui  fe  rendit  enfin  le  feul  dif- 
penfateur  des  grâces» 

Four  réfumer  tout  ce  que  je  viens  de 
Vous  dire  ,  -je  fuis  donc  davis  que  le 
Compte  rendu  de  Mr.  Necker  ne  mérite 
pas  cet  enthoufiasrne  qui  sVdt  emparé 
de  toute  la  nation*  Le  minifire  des  fi¬ 
nances  n’a  fait  que  travailler  d’après  des 
mémoires  ou  des  états  fournis  par  Mrs 
de  Boulogne,  de  Silhouette*  Pabbé  Ter¬ 
rai  &  Turgot,  j’ai  toutes  ces  pièces 
fous  les  yeux  ;  je  ne  vois  rien  de  neuf 
dans  le  Compte  rendu  que  le  mémoire  au 
Roi  ,  dans  lequel  il  ne  laide  échapper  au¬ 
cune  ocçafion  de  dire  du  bien.de  loi-même 
êc  de  faire  envifager  fes  opérations  fous 
le  point  de  vue  3e  plus  favorable*  Comme 
les  mémoires  donnés  par  fes  prédéceOéurs 
n  ont  pas  été  rendus  publics*  il  a  ofif  di¬ 
re,  qu il 'a  forme  ce  qui  rPeoçifloit  point,  c'ejl-h 
dire  des  tableaux;  complets  &  appuyés  dééle- 
mens  &c. 

Je  ne  vous,  dirai  rien  for  For  dre  qu'il 
a  tenu  dans  fon  tableau  de  recette  fit, 
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de  dépenfe  ordinaire;  il  fe  peut  qu’iî  fe 
foie  ti ompé  dans  les  évaluations,  je  1s 
crois  au  relie  incapable  de  prévarication 
&  d’infiddJitd ;  il  a  fait  ce  qu’il  a  pu  , 
mais  il  me  femble  qu’il  eut  été  poffîble 
de  faire  beaucoup  mieux. 

\ 

Je  finis  ce'te  longue  lettre  en  vous 
affinant  que  perfonne  ne  délire  plus  moi 
le  bien  de  votre  patrie,  &  que  le  peu¬ 
ple  d  un  auffi  beau  pays  foit  heureux. 

^  ^tasasanfœa rtsmeams* 

LETTRE  XV. 

t 

De  Versailles,  le  ip  Mais  iygr* 

t 

Uc  Mt  de.  >  au  Comte  de.  , .  * 

Les  anglois  s’amufent  à  faire  des  plai- 
fan  te  ries  fur  Gibraltar*  Comme  on  tra« 
duit  au  bureau  des  affaires  étrangères 
toutes  les  nouvelles  venant  de  Londres, 
on  lit  à  l’article  Gibraltar : 

s  •  •  j 

,,  Les  espagnols  continuent  de  faire 
y>  *en  continuel  de  leurs  batteries» 
»  qui  ne  nous  fait  d’autre  mal  que  de 

tr 
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nous  empêcher  de  dormir;  ils  tirent 
contre  les  magafins,  le  parc  d’artiüe- 
rie  de  la  place,  la  maifon  du  gouver¬ 
neur,  Je  chateau  des  JMaures  &c  les 
batteries  de  la  montagne.  Au  mih'e  1 
de  tout  ce  fracas,  il  n’y  a  eu  qu’un 
leul  homme  de  tué,  encore  etoit-  ce 
un  des  leurs  du  régiment  des  gardes 
vallonnés,  qui  comme  un  étourdi  pafiâ 
devant  la  bouche  d’un  canon  aa  'mo¬ 
ment  qu’on  y  mettoit  le  feu. 

*  V 

,,  Notre  général  '  .ilict  ne  peut  allez 
admirer  la  fcience  &  l’habileté  des  ar¬ 
tilleurs  ennemis,  qui  ont  mis  le  feu 
à  quelques  maifons,  démonté  deux  de 
nos  pièces  de  canon  &.  tué  trois  mou¬ 
tons  qui  paiftbient  fur  les  remoarts 
du  cote  oe  la  porte-neuve.  Cependant 
un  brave  Caftillan  plus  adroit  que  les 
autres,  a  jetté  une  bombe  fur  le  corps 
de  garde  du  château,  qui  nous  a  tué 

onze  hommes,  &  en  a  bielle  une  ving¬ 
taine, 

»,  Nous 

*>  '»■  *■ 
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Nous  devons,  aurefte,  rendre juftU 

„  ce  à  la  bravoure  des  espagnols  &  à 
,,  leur  confiance;  ce  rfeft  pas  leur  fau* 
n  te.  Il  leurs  chefs  ne  fa  vent  ce  qu’ils 
,,  font;  le  foldat  exécute  avec  la  plus 
f,  grande  docilité  tout  ce  qu’on  lui  or- 
v  donne;  on  l’occupe  presque  continuel- 
,,  lement  à  faire  des  lignes  &  des  con- 
„  tre-lignes,  des  mines  &  des  contre- 
m  ruines,  à  élever  des  batteries  &  des 
n  murailles,  que  nous  ahbattons  lors- 
»,  qu'elles  commencent  à  nous  offusquer 
n  la  vue  du  camp  de  plaifance  de  St * 
,y  Roch.  C’eft  rouvuage  de  Peuelope<i 
,,  on  détruit  la  nuit  ce  qui  a  été  fait  la 
jour, 

,,  On  attend  des  ordres  de  Madrid 
,,  pour  lavoir  combien  de  poudre  on  de- 
„  vra  brûler  par  heure.  Le  générai  es- 
,,  pagnol  prétend  que,  s’il  eft  autorifé  à 
,,  tirer  î20  coups  de  canon  &  50  bom- 
,,  bes  dans  foixante  minutes  ,  Gibraltar 
„  pourra  être  pris  dans  dix  ans*  Mais. 

„  où  prendre  la  poudre,  les  boulets  f 

„  les  bombes  êc  même  les  canons  pour 

fuf- 
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«»  fuffire  à  ce  feu?  On  croit  que  ce  pro- 
t,  jet  fera  rejette.;,.. 

Cette  traduftion  des  papiers  anglois 
a  beaucoup  amafô  le  Roi,  qui  déijreroit 
que  îe  cabinet  de  Madrid  renonçât  à  l'en- 
treprife  ridicule  de  réduire  Gibraltar  , 
&  qu’il  employât  fes  forces  ailleurs.  Ce¬ 
pendant  il  paroît  toujours  décidé  que 
deux  de  nos  princes -du  fang  iront  au 

camp  de  St.Roch,  C’eft,  connue  je  vous 
l’ai  annoncé,  le  comte  d’Artois  &  le  duc 
de  Bourbon, 

I)es  lettres  particulières  de  la  Haye 
&  d'Amfterdam  écrites  au  comte  de  Ver- 
gennes,  difentque,  malgré  failli  rance  don- 
nee  au  duc  de  la  Vauguyon  que  les  hol* 
landois  étoient  réfoins  de  faire  caufe 
commune  avec  nous  de  bonne  foi,  il  y 
avoit  toujours  lieu  de  craindre  que  le 

<ir 

parti  Stadhoudérien  ne  prévalût  &  ne 
rendît  milles  toutes  les  mefures  que 
prend  la  province  de  Hollande  pour  agir 
de  concert  avec  la  France.  On  nous 
prévient  qu’il  exifte  uni  correspondan¬ 
ce 


* 
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f 

ce  très  aftive  entre  le  LordNorth  &  îe 
uuc  Louis  de  Brünswic*  Quelques  pro- 
p°s  tenus  par  ce  dernier  ont  donné  à 
connoitâ  e  (jue  la  cour  de  Londres  fa* 
voiileia  autant  quelle  le  pourra  les 
provinces  de  l’union  qui  ne  le  font  pas 
déclarées  contre  elle,  mais  que  tontes  les 
hoftüités  feront  dirigées  fur  la  provin¬ 
ce  de  Hollande  èc  celles  de  Ion  parti* 
Lorsque  le  LordNorth  annonça  au  par¬ 
lement  la  rupture  avec  la  Hollande,  il 
joua  allez  bien  la  comédie*  Ap^ès  avoir 
parlé  de  tous  les  griefs  à  la  charge 
des  hollandois,  il  feignit  d  être  vivement 
ælïïige  de  cette  rupture  avec  les  plus  fi¬ 
dèles  alliés  de  la  Grande- Bretagne,  Pcr- 
fonne ,  dit- il,  ri  éprouve  plus  de  regrets  que  moi 
fur  cette  guerre,  à  laquelle  nos  ennemis  nous 
ont  forcés *  fje  fuis  parfaitement  convaincu 
que  les  interets  des  deux  nations  jont  infépa » 
i  râbles ,  quau  lieu  dé  en  venir  à  des  hojliïités 
également  funejles  à  htnc  &  à  b  autre,  elles 
devraient  fe  réunir  pour  arrêter  le  torrent  qui 
menace  de  nous  entraîner  dans  fon  cours  & 
qui  peut  occafwnner  la  dejlruéüon  des  puiffan» 

ees 
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6tr  de  î'europe  (*).  ffe  defire  donc  ardemment 
une  prompte  réconciliation  avec  Leurs  Hautes 
Puijfances,  ffe  ne  voudrais  pas  voir  la  Hol¬ 
lande  accablée ;  je  vais  plus  loin:  meme  en  ce 
moment,  après  notre  provocation  réciproque, 
Pii  était  pojTible  que  cette  république  fût  atta¬ 
quée  par  la  France  ou  l'Espagne ,  je  conseil¬ 
le.' ois  de  la  defendre  &  de  la  Soutenir  avec 
toute  l'énergie  que  la  puijjance  de  la  Grande- 
Bretagne  lui  permettrait  de  déployer.  Mais  je 
crois  aujfi  que  l'honneur  de  V Angleterre  efl  inté- 
refjé  à  réprimer  le  manque  de  bonne  foi  &  d’é- 
gatdj,  &  a  tirer  fatisfaélion  de  l'infulte  re¬ 
çue  par  une  province  qui  s'arroge  le  droit  de 
changer  à  fan  gré  la  conjlitution  de  fon  pays, 
d'éluder  les  traités  qu'elle  a  conclus  avec  nous 
à  de  s’allier  avec  une  puijfance  qui  a  toujours 
été  notre  ennemie  &  dont  la  politique  s'ejl 
occupes  de  tout  tenir  à  femer  le  trouble  &  la 
discorde  entre  les  provinces-uni  es ,  pour  fe  pré - 
pan  er ,  a  la  faveur  de  ces  divifions ,  les  moy¬ 
ens  de  s  aggrandir  &  d'envahir. . , . 

'  Nous 

"IJ  tTV  _ . 

(  )  Ii  femoie  tjuo  le  Lord  ’■>  or  ni  prévoyoit 
alors  ce  qui  fe  paffe  aujourd’hui.] 
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Noos  ne  prendrons  jamais  le  Lord 
North  pour  notre  hiftoriographe  ni  pour 
un  de  nos  académiciens  honoraires, 
La  manière  dont  il  parle  de  nous  n'eft 
pas  faite  pour  lui  mériter  le  fauteuil 
académique.  Au  refte,  nous  ne  croyons 
pas  que  ce  qui  vient  de  fe  palier  à  St, 
Kuftache  ferveà  perfuader  aux  hollandois 
que  les  anglais  ont  pour  eux  cet  atta¬ 
chement  dont  le  miniftre  de  la  Grande- 
Brétagne  fait  parade.  La  conduite  de 
Sir  Rodney  &  du  générai  Vaughan  eft 
improuvée»  même  en  Angleterre,  &  quel¬ 
ques  membres  de  l’oppofition  lé  propo- 
fent  de  faire  une  vigoureufe  motion  con¬ 
tre  ces  deux  généraux.  Il  eft  certain  que 
l’expédition  contre  St.  Euftache  &  les 
îles  ad  jacentes  étoit  réfolue»  même  avant 
la  déclaration  de  guerre.  Le  roanuefte 
contre  la  république  parut  dans  les  der¬ 
niers  jours  de  Décembre ,  &  dès  le 

commencement  de  Février ,  ces  îles 
étoient  déjà prifes,  Il  eft  donc  évident  que 
Tordre  d’en  faire  la  conquête  fut  donné 

avant  que  le  manifeite  ne  lût  rendu 

pu- 
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public.  Cette  conduite  de  fa  cour  de 
Londres  prouve  une  mauvaife  foi  &  une 
duplicité  que  rien  ne  peut  ex  eu  fer.  C’eft 
sinii  quelle  en  a  toujours  agi;  elle  n'a 
fait  que  fuivre  dans  cette  circonllance 
les  principes  qu'elle  a  adoptés  &  dont 

*  â 

nous  avons  été  iî  horriblement  la  dup& 
îors  de  la  guerre  de  fepfc  ans,  qu'elle 
S  empara  de  nos  vaifiëaux  tandis  que 

no-uS  étions  encore  en  pleine  paix  avec 
elle, 

*• 

Je  conviens  cependant  que  dans  la 
guerre  actuelle  avec  la  Grande  Briffa* 
gne,  nous  n’en  avens  pas  agi  avec  plus 
de  déiicatefTe,  Mais  ce  font  les  circon- 
fiances  qui  nous  ont  fait  naître  l’idée 
de  nous  venger  de  nos  rivaux.  Ce  n'e.ft 
pomt  Mr.  de  Vergennes  qui  a  imaginé 
d'exciter  cette  infurreftion  des  Colonies* 
il  a  trouvé  les  choies  préparées ,  à  fen 
avènement  au  miniftère.  Gérard,  pre¬ 
mier-commis  ’des  affaires  étrangères  , 
SVoit  eu  connoiffance  des  projets  du  duc 
de  Choifeul.  Ce  uiiniftre  n’a  Voit  pu  les 
fâsfctr©  à  exécution,  pars©  que  Louis  XV, 

fur 
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far  la  fin  de  fan  régné  ne  vonloifc  p&§ 
entendre  parler  de  guerre.  Le  duc  d’Ai- 
gnilion,  pour  ne  pas  fuivre  les  erre- 
mens  de  fon  prédécefieur,  chercha  à  rom¬ 
pre  les  alliances  avec  l’Autriche  &  l’Es- 

!  i 

pagne,  &  à  en  former  au  contraire  de 
nouvelles  avec  la  Prude  &  l’Angleter¬ 
re.  Je  vous  ai  parlé  dans  quelques  unes 
de  mes  lettres  des  idées  de  ce  tniniftre, 
qui  vouloit  changer  entièrement  le  fys- 
tême  politique  de  l’Europe. 

Mr.  le  comte  de  Vergennes,  lorsqu’il 
entra  au  département  des  affaires  étran¬ 
gères,  étoit  allez  neuf  dans  cette  partie; 
ü  eraignoit  de  donner  fa  confiance  à  des 
fons-ordres.  Le  duc  de  la  Vauguyon 

qui  vouloit  entrer  dans  la  carrière  di- 

\ 

plûmatique  &  jouer  un  rôle,  follicita  & 
obtint  Fambafiade  de  Hollande.  Il  avoit 
près  du  comte  de  Vergennes  des  émis- 
faires  oui  échaufèrent  l'imagination  de 
ce  rniniftre  &  l’engagèrent  à  opérer  en 
Hollande  la  même  révolution  que  Louis 
XlVt  avoit  tentée,  mais  qui  fut  fans  ef- 

:  *’  --  ^  -v  v  v  .»  -  ~  -m 
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it'C  par  î  oppofition  que  ce  monarque 
éprouva  de  la  part  des  puiflànces  qui 
formoient  la  grande  alliance;  ces  puis- 
fcnces  étaient  l’Angleterre,  la  maifbr* 
d  Autriche,  plulleurs  (ouverains  d’Alle¬ 
magne,  &  un  parti  pui fiant  en  Hollande 
a  la  tête  duquel  droit  le  Stadhouder.  On 
ptifuada  au  comte  de  Vergennes  que  les 
obftacles  qui  empêchèrent  alors  l'exécur 
tion  de  ce  projet,  ne  fubfiftoienf  plus, 

Un  des  ^iflaires  du  duc  de  la  Vau- 
guyon ,  qui  avoit  lu  obtenir  fa  confian¬ 
te,  lui  dit:  ,, Vous  ne  trouverez  jamais, 
”  monfieur  le  Comte  !  d’occalîon  plus 
”  favorable  pour  diminuer  l’influence 
"  de  cette  Grande  Bretagne,  qui  par  fa 
conduite  s’eft  attiré  la  haine  de  tou- 
”  tes  îes  polHànces  de  l’Europe,  L’ail 

”  Fl'ance  avec  la  niaifon 

”  Aotnche  !»  garantit  d’une  guerre 

’’  I  '?  COntinem>  vous  poueee  être 
»,  allure  que  le  Roi  de  PrulTe  ne  remue- 

”  ra  Pas;  ü  fe>'a  au  contraire  charmé 
P,  de  voir  que  l’Angleterre,  dont  il  a  à 

Plaindre  ,  fojt  humiliée.  Si  la  Eus- 

»,  fie  faifoit  mine  de  vouloir  le  déclarer 
Tom.  VII.  § 


»  en 
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a*  en  favêur  des  anglais  ,  vous  pourries 
à  Huilant  faire  agir  la  Porte-Ottoman- 
„  ne.  La  feule  oppofition  que  vous 
ayiez  à  redouter,  ceft  de  la  part  de  la 
cour  de  la  Haye»  Vous  n'ignorez  p&s 
f,  que  îeStadhoüder  &  le  duc  de  Bruns- 
p,  \vic  font  entièrement  voués  à  l’An- 
Sf  gleterre.  C’eft  contre  ces  deux  per- 
formages  qu'il  faut  drefier  toutes  vos 
,,  batteries,  &  les  rendre  fi  odieux  à  la 
3,  nation  qu’ils  foient  forcés  de  quitter 
99  la  république,  Vous  pouvez  compter 
fur  la  réuffite  de  cette  tentative,  dans 

h  laquelle  vous  ferez  fécondé  par  la  prc- 
vince  de  Hollande  5  celle-ci  n  attend 
f5  que  le  moment  de  fe  déclarer»  Le 
„  traité  de  Paris  eft  honteux  pour  U 
fJ  France;  vous  pouvez  le  rompre  fans 
9t  aucun  fera puie,  dès  1  infiant  que  vous 
ftf  y  ferez  préparé  ,  tant  par  des  me* 
fures  fecrètes  que  par  des  démarches 
M  avouées,  Perfonne  n’efi  plus  en  état 
coopérer  cette  révolution  en  Hollande 
§i  que  le  duc  de  la  Vauguyon  ;  je  dirai 
0  plus*  c  effc  peut-être  le  feui  capable  de 
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rduffîr  ^ans  cette  entreprife  ;  i!  a  des 
”  connoiO'ances  générales  &  locales  trèi 
”  étendues  ;  il  eft  parfaitemerriènt  in- 
ftruit  de  la  conftitution  hdüandoife'; 
&  poÛede  au  fuprême  degré  l’art  de 
V  manier  les  esprits  &  de  les  perfuader. 
”  11  prendra  avec  les  hollandois  tontes 
*  îeS  formes  &  toutes  les  attitudes  qui 
feront  néceftaires  pour  parvenir  au  but 
Les  hollandois  tiennent  à  leurs 
"fages  1  ■ 11s  aident  ceux  qui  s’y  con- 
”  i’orment-  de  la  Vauguyon  n’aura 
>,  point  avec  les  bourgeois  d’Amfterdarrt 
„  le  ton  &  la  gravité  d’un  ambafTadeur» 

”  n!  ies  ridicules  prétentions  qu’affec- 
”  tenfc  ces  miniftres  du  fécond  rang,  qui 
fouvent  ne  s’occupent  uniquement  que 
„  de  leur  caractère  repréfentatif ,  des 
»  honneurs  qui  leur  font  dus,  des  titres 
”  qu  on  doit  leur  donner  en  leur  écrivant 

”  ou  en  !eur  parlant,  de  la  place  quils 
»,  doivent  avoir  au  jeu  ou  dans  un  cer» 

”  cIe  &c-  Le  hollandois  eft  un  peuple 
”  îlbre  ^ui  n’aime  point  toutes  ces  dis- 
*»  tinftions  &  cet  appareil  d’étiquette 

®  2  t»  qui 
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j,  qui  environne  les  miniftres  étrangers, 

„  Le  duc  de  laVauguyon,  pair  de  Fran- 
„  ce  ici,  ambaiîadeitr  près  des  états  gé- 
,,  néraux,  ne  lera  à  Amfterdam  qu  un 
„  fimple  particulier  ;  il  fumera  &  boira, 
„  s’il  le  faut,  avec  ceux  qui!  fera  obli- 
,,  gé  de  voir  ;  rien  ne  lui  coûtera  pour 
Te  fervice  du  Roi.  Le  Stadhouder  & 
,,  fou  gouverneur  feront  peu  d  attention 
„  à  lui:  ils  croyent  leur  pouvoir  trop 
’’  a  (Taré  &  méprirent  la  cabale  qui  leur 
eft  oppofée.  Leur  conduite  eft  telle 
qu’on  peut  la  défirer  pour  favori  fer 
la  révolution  &  accélérer  le  luccès 
des  efforts  de  tous  genres  qui  feront 
,,  faits  par  les  différens  émiffaires  que 
,,  le  duc  employera  pour  prêcher  la 
,,  croifade  contre  les  S  tabou  dériens» 

Le  comte  deVergennes  fe  laiffa  per- 

fuader.  On  doit  convenir  que  notre 

ambalfadeur  à  la  Haye  a  luivi  à  la  lettre 

dans  la  conduite  qu’il  a  tenue ,  &  qu  il 

tient  encore,  la  marche  indiquée  ci-def- 

fus  ,  &  qu’il  s’eti:  concilié  l’affe&ion 

de  tous  les  régens  d’Amfterdam.  J© 

crois 


i 
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croîs  que  fl  nous  {‘avons  profiter  de  la 
circonitance  ,  il  ne  dépendra  que  de  nous 
de  changer  entièrement  la  face  de  la  ré¬ 
publique.  Mais  je  crains  la  maladrés- 

fe  de  nos  bureaux  ou  quelques  intri¬ 
gues, 

Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis  &c, 

—  ,  M  ,,  ,  _  I»  Il H  m,|  ai  iiu  Iif 

lettre  XVI. 

De  Versailles  ,  le  3i  Mars  i?gr. 

De  Mr.  de....  au  Comte  de....  . 

C_yomme-  dans  le  moment  aftuel,  mon 
cher  Comte!  toutes  nos  têtes  françoiiès 
ne  parlent  &  ne  rêvent  que  finances, 
je  veux  me  conformer  à  l’ulage.  Je  ne 
vous  entretiendrai  pas  de  toutes  les  cri¬ 
tiques  q  i  ont  paru  &  qui  parodient  en- 
cor  '  contre  le  Compte  rendu ;  aucune  ne 
111  ont  lemblé  traiter  cette  matière  à  fond, 
comme  elle  pourrait  l’être,  Les  uns  re¬ 
prochent  des  fautes  de  calcul  ,  d’autres 
nient  l’excédent  de  vingt- fept  millions 
qui  le  trouve  de  la  recette  à  la  déPen- 

S  3  fe. 
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fe*  Le  directeur  des  finances*  fans  s ’ar« 
rêter  a  tous  les  contes  biens  qMon  fait, 
iur  fon  Compte  bleu  *  n'en  va  pas  moins, 
fon  train.  D’après  îe  thermomètre  de 
la  cour,  il  eft  au  beau-fixe  depuis  le  2Q 
Févrîer.  On  dit  qu’il  pourra  y  refter  jus- 

qu  à  la  fin  de  Mai  ?  mais  que  Juin.  lè«. 
ra  orageux... 

•  f x  % 

•  '  '  '  *  V 

Je  vous  avouerai  que  je  ne  pois  eroF 
Te  aux  p  rom  elfes  que  fait  Mr.  Nerker  de 
payer  les  dettes  de  Pét&t.  je  me  rap¬ 
pelle  que  Mr.  de  Silhouette  en  fit  à 
peu- près  de  femblables*  &  que  la  nation 
montra  pour  lui  le  même  engouement 
que  pour  le  directeur  aétuei  des  finan¬ 
ces.  Bien  loin  de  tenir  ce  qu'il  avait  pro¬ 
mis,  Silhouette  ne  fit  que  des  fottifeg. 
qui  caufèrent  à  la  fin  fon  renvoi;-  fon 
nom  feroifc  parfaitement  oublié  fans  ces 

portraits  noirs  qui  furent  imaginés  fous 

» 

fon  miniftère  &  dont  la  mode  dure  en¬ 
core. —  A  la  paix  de  1763*  la  France  fe 

* 

trouvait  épuifée  par  la  guerre  malbeu- 
reufe  qu’elle  avoit  eu  à  foutenir  contre 

les  angiois;  fon  traité  d  alliance  avec  la 

niai- 
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prsaifon  d’Autriche  ne  fervifc  qu’à  enri** 
çhir  l' Allemagne  &  à  nous  ruiner,  La 
(jçtte  paifïve  de  l’état  Te  montoit ,  à  la 
paix  de  1763,  fui  van  fc  les  calculs  deMr, 
Bertin  qui  étoit  alors  contrôleur  -  gé¬ 
néral,  à  2  milliards,  2io  millions  177 
nulica  216  livres*  Pour  fe  procurer  des 
reiîbvirçes,  pendant  la  guerre,  on  avoifc 
fabriqué  une  grande  quantité  d'effets  ro-* 
yaux,  qui  perdirent  enfuite  far  la  place 
depuis  cinquante  jusqu’à  quatre-vingt 
pour  cent*  Je  dois ,  pour  vous  mettre 
an  fait  des  principes  &  des.  caufes  du 
mauvais  état  de  nos  finances,  vous  tracer 
un  tableau  rapide  de  notre  adminiftratioq 
depuis  1764*  &  vous  faire  voir  comment 
on  a  abufé  de  la  confiance  publique  & 
comment  le  peuple  a  été  alternative¬ 
ment  joué  par  les  miniftres  &  autres 
fuppôts  de  l’autorité,  &  par  les  préten¬ 
dus.  défendeurs  les.  parlemens,  Entrons, 
matière  : 

« 

Mr,  Foulon,,  qui  de  fimple  commis*» 
faire  des  guerres  dans  l’armée  du  maré*» 

S  4  chai 


(  ) 

chai  de  Lôwehdhal,  étoit  parvenu  I  êtr# 
fait  intendant  de  l’armée  parMr.  de  Bel¬ 
le- Lsle  ,  dont  il  s’éroit  attiré  la  confiant 
ce,  imagina  lé  premier  ces  effets  royaux 
dont  je  viens  de  vous  parler  ;  ce  fut  lui 
qui  créa  les  billets- monnoie  du  Canada, 
de  1  Al  face,  de  laFiandres  maritime  &c* 
&c.  Ceft  avec  ce  papier  qu’il  faifoit  le- 
fer  vice  ;  il  y  en  a  voit  pour  plus  de  deux 
mill  ia  rds  en  circulation*  Après  îa  guer¬ 
re,  il  fallut  s’occuper  de  la  liquidation 
des  dettes  qu’on  avoifc  contractées, 
tréfor  royal  étoit  vuide,  la  nation  mur* 
irmroifc  &  les  rentiers  furtout  prenoienfe 
de  l'humeur.  Le  duc  de  Choifeu! ,  qui 
étoit  alors  le  miniftre  tout-pnilTant,  de* 
puis  la  mort  de  la  Pompadour,  ne  fa-* 
voit  quel  parti  prendre.  Bertin,  contrô¬ 
leur  général  ,  étoit  fans  génie  comme 

fans  connoiffances  dans  le  pofte  qu’il  oc* 

'  / 

cupoit;  il  ne  devoit  fon  élévation  qu’à 
la  faveur  de  laPompadour,  dont  il  avoifc 

fu  gagner  les  bonnes  grâces  en  lui  fai* 

\ 

Jfant  alïiduement  fa  cour  comme  lieute¬ 
nant  de  police  &  en  envoyant  à  la  Bas- 

v  tille 


■ 

■ 
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tille  on  ailleurs  ceux  qui  déplaifoient  I 
la  favorite.  On  vouloit  le  déplacer , 
mais  on  ne  favoit  qui  choifir  pour  lai 
fucceder.  Foulon  eut  bien  déliré  »  que 
le  choix  tombât  fur  lui,  mais  il  avoit 
une  trop  mauvaifë  réputation;  il  étoit 
deteliré  de  fes  fous- Ordres  &  de  toute  la 
nation  ;  on  n’ignoroit  pas  qu’il  avoit  été 
le  fabricateur  de  tous  ces  effets  royaux 
&  la  fortune  rapide  qu’il  avoit  faite  en 
Peu  de  tems  donna  le  foupçon  fondé 
quil  s’étoifc  enrichi  par  des  voies  ülici- 
cites  (*).  Le  duc  deChoifeuI,  qui  le  trou- 
__  S  5  va 


(*)  Foulon ,  quoi  qu’en  aient  dit  fes  ennemis 
etoit  d’une  famille  honnête  ;  fon  Pere  étoit  daj 

k  1006  ’  llne  lm  laiffa  qu’une  fortune  médiocre. 
Sa  faveur  a  commencé  fous  Mr.  de  Belle  Isle  en 
1758.  Dans  l’espace  de  dix  années,  il  a  acquis  des 
biens  immenfes ,  qni  font  la  terre  de  Gouffier  & 
des  fou  ruelles ,  eftimée  rapporter  60  mille  livres 
de  lentes,  celle  de  Montargis  qui  appartenoit  à 
L  duchefle  de  Mazarin;  à  Paris,  il  a  plufieurs 
hôtels.  Il  a  donné  pour  dot  à  fa  fille  goo  mille 
livres  en  argent  comptant.  Elle  a  époufé  le  fils  de 
Mr,  Berthier  ,  intendant  de  Paris  ;  fon  fils  a  eu 
m  mariage  le  double  de  fa  fœur.  Le  porte  feufi. 

le  ^ 
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va  au  département  de  la  guerre  lors* 
qu’il  parvint  à  ce  pofte,  ne  Paimoifc  pas* 
Mais  comme  il  était  au  courant  des  af¬ 
faires,  il  crût  devoir  le  laifTer  en  place, 
jusqu’à  ce  qu’il  pût  trouver  un  fujet  pro-< 
pre  à  le  remplacer.  Foulon  ,  dans  un  tra¬ 
vail  qu’il  fit  avec  ce  miniftre,  lui  expola 
la  crife  dans  laquelle  Pétât  fe  trouvoitj 
que  le  fervîce  manqueroit,  li  on  ne  pre- 
noit  pas  promptement  un  parti  pour  fe 
procurer  des  fonds  —  ,,  Le  çontrôleur- 
„  général,  ajouta-t-il,  n’entend  rien  à 
fa  partie ,  il  faut  le  renvoyer  ,,  —  Mais 
qui  le  remplacera y  dit  le  duc  de  Choifeul? 
—  ,,  Un  fujet  qui  foit  agréable  à  la  na- 

„  tion  &  aux  parlement  —  Ou  le  trou¬ 
ver?  — -  ,,  je  fuis  presque  a  duré  d'avoir 
5,  votre  affaire.  Ecoutez-moi Monfieur 
M  le  Duc:  J’ai  pris  des  informations  fur 

,,  tous  ces  pédans  dont  eil  compofée  la 

„  grand 

le  de  Foulon  contient  pour  quelques  millions 

d’effets  au  porteur.  Je  les  ai  vus.  Qu  on  deman¬ 
de  après  cela  quelle  eff  la  cau;e  ce  la  dette  de 
la  France?  On  trouvera  ici  deux  cents  individus, 
^ui  jouiffent  à  peu  près  de  la  meme  fortune. 


i 
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n  ehambre,  &  je  crois  avoir  trouvé 

%\  ce  qu  ii  nous  tant  dans  un  certain  Laver- 
^ ’  9^  jouit  dune  grande  réfutation 
n  parmi  I  es  J  a  n  ié  n  i  (tes  dont  iJ  eft  un  des 
n  chefs,  Ç  eft  un  béat  dont  vous  pour- 
§f  v ez  faire  un  mannequin  qui  prendra 
v  toutes  les  attitudes  que  vous  voudrez* 
v  Ie  nie  charge  de  diriger  tous  fes  mou- 
V  vemens  à  votre  volonté.  Son  influen- 
v  ce  pàrmi  ceux  de  fa  feéte  contribue- 
M  ra  beaucoup  à  lui  attirer  la  confiance 
”  P  Biblique  ainfî  quë  les  Jdfuites ,  les 
•’  Jar|l'çniftes  ont  des  affiliés  partout* 
»  Les  parîemens»  flattés  de  voir  un  de 

,r  * 

»  leurs  membres  à  la  tête  des  finances, 
»  enrégiftreront  tout  ce  qu’il  leur  pré- 
„  fentera  ;  &  vous  favez  combien,  ces 
»  parîemens  peuvent  nous  être  utiles 

ï 

n,  pour  trouver  des  reffburces.  - —  ffg 
doute  que  les  chofes  aillent  comme  vous  vans 
”  imaginez,  répliqua  le  duc:  Votre  La - 

”  ver^  aura  ^s  conjfils  qui  le  dirigeront, 
»,  lorsqu'il  fera  en  place;  &  nous  ferons  la 
,,  dupe  de  notre  crédulité  —  ,,  Ne  craignez 
f,  rien»  je  vous  réponds  du  fuccès* 

9f  tre  Robin  n  aura  pour  confeils  que 

>>ceux 
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ceux  que  je  lnichdifirai;  c’eft  moi  qui 
réglerai  toutes  tes  opérations,  fans 
paroître  en  rien.  Mais  le  te  ni  s  prefïé, 
il  faut  vous  décider  promptement  ~ 
Soit .  Je  vous  laijj'e  le  foin  d'arranger  cet¬ 
te  affaire. 


Cette  conversation  eut  lieu  à  Fontai» 
neb  eau ,  le  i  \  Novembre  1763.  Laverdi 
fut  nommé  dans  les  premiers  jours  du 
mois  de  Décembre  fuivant.  Tout  Trois» 
fut  dans  Pyvrefle;  une  foule  de  monde 
fe  rendit  ici  pour  voir  le  nouveau  mi- 

niftre  faire  l'on  entrée  au  conleil;  il  y 

« 

parut  avec  cet  air  modefle  qiéont  tous 
les,  gens  de  ik  fefte ,  qui  ne  lemblent 
occupés  que  de  leur  (al ut  &  des  moyens 
de  faire  du  bien  à  leur  prochain.  (*j  Ce 


qui 

■'  1  '  1  1  mmtmtrnam  1  1  ■  .111  ^ 

(^)  On  doit  convenir  que  les  Janfe'niftes  font 
d’honnêtes  gens;  leur  morale  ainfi  que  leur  ma¬ 
nière  de  vivre  eft  auftçfe  ;  ils  font  beaucoup  de 
bien  aux  pauvres.  Il  eft  fâcheux  qu’ils  fe  fuient 
donné  autant  de  ridicules  par  des  farces  pieufes, 
telles  que  celle  des  convuïïiormaires  ;  leurs  mœurs 
fuffifoient  pour  leur  mériter  l’eftime  &  la  confît 
dération ,  même  de  leurs  ennemis.  J’ai  beaucoup 
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qui  amufa  beaucoup  la  cour,  fut  Mada¬ 
me  de  Laverdi:  comme  femme  de  mi- 
Biftre,  elle  devoit  être  préfenfcée;  mais 
elle  fit  fes  conditions  ;  la  première  fut 
qu’elle  ne  mettrait  point  de  rouge,  la 
fécondé  qu’elle  ne  porteroit  point  cette 
robe  de  cour  qui  laide  une  partie  des 
épaules  découvertes  &  met  en  éviden¬ 
ce  ce  que  toute  femme  aime  à  mon¬ 
trer,  pour  peu  que  cela  foit  joli.  La  dé- 
mande  de  Madame  la  controîeufe-géné- 
rale  fut  accordée.  Le  début  de  fon  ma¬ 
ri  fut  brillant;  dès  le  moment  de  fon  en¬ 
trée  au  miniftère,  il  s’occupa  de  réfor¬ 
mes  ;  il  trouva  fur  le  mémoire  du  tail¬ 
leur  du  Loi  365  culottes ,  pour  chaque 
année.  Il  demanda  à  S.M.  s’il  était  vrai 
qu’elle  en  ufât  autant.  —  Ma  foi ,  je  rien 
fais  rien,  répondit  le  monarque.  11  fit 
des  retrancherions  fur  le  nombre  de 
bougies  qu’on  brûloit  au  château.  Tout 


ce 


vécu  avec  eux  &  les  ai  trouvés  d’une  fociété 

doues ,  s  occupant  de  leurs  devoirs  religieux  & 
très  peu  d’intrigues. 


* 
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ceîa  mettoît  Paris  &  les  provinces  danl 
l’admiration  ;  chacun  droit  content  ■„  \ 
l’exception  du  tailleur  du  Roi»  du  St¬ 
rier  &  des  valets  >  qui  perdoient  dânS 
ees  réformes.  On  attendait  avec  la  plus 
vsve  impatience  le  projet  fur  les  fmart» 
ces;  Foulon  en  avoit  fourni  indirecte* 


ment  les  matériaux,  &  drefle,  à  ce  qu’on 
allure,  le  préambule.  Voici  quel  en  étoffe 
le  dispositif;  P our  faire  une  liquidation 
légale  des  dettes  de  l’état  »  on  propofa 
de  faire  enrégiftrer  par  le  parlement 
la  création  de  tous  les  effets  royaux» 
&  de  lui  faire  reconnoître  la  validité  de 
cette  partie  de  Ja  dette  nationale ,  ce 
qu’il  avoit  toujours  réfufé  jusqu’alors. 
Attendu  que  beaucoup  de  ces  papiers 
étoient  payables  au  porteur,  la  mobilité 
de  la  dette  devenoit  embaraflante.  Fou* 
Ion  donna  l’idée  de  fixer  cette  dette,  ce 
qui  la  rendoit  légale.  Sa  propofition. 
fut  adoptée ,  &  la  converfion  de  tous 
ces  papiers  en  contrats  fût  décidée». 
Un  travail  aulîî  immenfe  ne  pouvoit  fe 
faire  dans  deux  à  trois  années»  ce  qui 


né- 


/ 
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néceffifcoit  on  delai  pour  les  rembour- 
femens  à  faire.  Cetoit  tout  ce  qu’on 
Vouloit;  le  contrôleur -général  pou  voit 
pendant  cet  intervalle,  fe  i'ervir  des 
fonds  qui  lui  reftoient  dans  les  mains, 
&  que  foulon,  place'  derrière  le  rideau, 
fe  propoioit  bien  de  ne  pas  lui  laifi'er 
longterhs.  Ce  dernier  imagina  encore 
d autres  effets,  avec  lesquels  on  fe  pro¬ 
cura  aufïïtôt  de  l’argent  On  paya 
les  nouvelles  dépenfes  que  l’on  faifoit 
&  1  on  prodigua  comme  à  l’ordinaire. 

4 

Le  projet  pour  la  liquidation  des 
dettes  de  lVtat  ayant  bien  préparé  les 
esprits  >  IVdit  enfin  parut  pour  la  con- 
verfion  de  tous  ces  effets  en  contrats. 
Ce  ^ut  un  certain  Maupafïant,  greffier 
du  Parlement >  qui  le  dre/là,  d’après  un 
appetçu  de  la  dette  nationale  qui  lui  fut 
donné  par  Foulon.  On  joignit  à  cet 
édit  un  préambule,  dens  lequel  on  fai- 
foit  dire  au  Roi  que  ion  intention  étoit 
de  liquider  toutes  les  dettes  qui  avoîenfe 

été  contraét des  depuis  le  commencement 
%  -  de 


■t  V  *.»  '  .■ 
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de  fcn  régné*  Cet  édit  eut  dans  le  temg 
le  même  fuceès  que  le  Compte  rendu,  & 
le  parlement  Penrégiftra  fans  la  moin¬ 
dre  difficulté;  mais  voici  la  raifon  de 
cette  facilité:  Plufieurs  membres  de  cet¬ 
te  compagnie  fe  trouvoient  être  les  pro¬ 
priétaires  de  fix  à  fept  millions  environ 
de  contrats  provenans  de  la  fa  meule 
révolution  opérée  par  Law  en  1720,  & 
conftitués  fur  la  ville  de  Paris  au  de¬ 
nier  quarante.  L’édifc  qu’on  venoifc  de 
rendre  portoit  que  ceux  qui  jujlifie  voient  de 
la  propriété  de  ces  rentes  depuis  1720,  fe¬ 
raient  rembourjés  fur  le  pied  du  capital  au 
dernier  quarante .  Ce  neft  pas  encore 
tout:  on  fit  revivre  des  rentes  fupri- 
niées  par  le  cardinal  de  Fleuri  en  172 6, 
en  vertu  d’un  arrêt  du  confeil  du  mois 
de  Novembre  (*).  Beaucoup  de  ces  pe- 
-  •  ti- 

■- 

•-  1  ,  v  "  . .  -  1  ‘  '  " 

»  «V 

Ce  cardinal,  dont  on  loue  tant  radminiftra- 

tîon,  fit  cette  horreur,  qui  ruina  un  grand  nombre 

de  citoyens.  îl  ne  donna  d’autre  raifon  pour  la  iup- 

preiïîon  de  ces  rentes,  fi  ce  n’eflque  toutes  ces  par 

‘ties  audeffous  de  20  livres  embaraffoient  la  compta¬ 
ble 
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tïtes  rentes  fe  trou  voient  répandues  dans 
les  familles  des  .  membres  du  parlement. 
Le  Roi,  dans  le  nouvel  édit  de  1764, 
ne  pou, voit  rétablir  une  dette  qui  avoit 
©té  annulée  ;  mais  il  falloit  gagner  les 
Robïns,  On  convint  que,  dans  l’arrêt 
d’enrégiftrèment ,  il  i'eroit  inféré  qu’on 
fupplieroit  le  Seigneur  Roi  de  faire  re¬ 
vivre  toutes  ces  parties  de  rentes,  dont 
on  avoit  celle  de  payer  les  intérêts, 
depuis  le  mois  de  Novembre  1726, 
Cette  demande  fut  accordée.  Comme  il 
y  avoit  beaucoup  de  ces  confeillers  qui 
B’avoient  ni  contrats  de  1720  ni  de  par¬ 
ties  de  rentes  de  1726,  on  leur  remit 
des  effets  payables  au  porteur  de  2500 
&  de  3000  livres,  payables  chez  le  tré- 
ibner  des  parties  cafuelles.  Le  premier 
préfîdent  (  c’étoit  Meaupou  )  qU’on  ne 
pouvait  corrompre  qu’à  force  d’argent, 

ré- 


MHté.  H  fit  faire  ainfi  à  fon  maître  une  banque¬ 
route  partielle.  Cela  eft  oublié  aujourd’hui;  le 

rrançois  pardonne  aifément  les  torts  qu’on  a  avec 

la L 


Tom.  VIL 
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reçut  un  nombre  de  ces  effets  &  rmè 
foin  me  aHez  conüdérable  en  espèces 
pour  les  contrats  de  1720,  &  les  par¬ 
ties  de  rentes  de  1726  qu’il  avait.  Voi¬ 
la  comment  on  abufoit  de  là  confiance 
d'une  nation,  qui  regardoit  ie  parlement 
de  Paris  comme  fon  défenfeur  &  Ion  ap¬ 
pui.  Laverdi  avoit  pour  premier  -  com¬ 
mis  un  nommé  Crouiot*  homme  d’es¬ 
prit.  Celui-ci  ayant  à  fe  plaindre  de 
Foulon,  voulut  s’er»  venger  ;  il  fit  un 
mémoire,  que  fon  principal  lut  au  eort- 

é  * 

leil-d’état;  ie  duc  de  Choifeul  s’y  trou* 
voit  fortement  inculpé.  Laverdi  fut  ren¬ 
voyé,  il  eut  pour  fucceflc tsr  fvL  ’éJ  son 
d'Invault.  Ce  nouveau  contrôleur  générai 
propofa  des  projets  fàges,  on  les  rei u(a  » 
il  quitta  fa  place.  L’abbé  Terrai  le  rem¬ 
plaça  ;  ceiuî  -  ci  fit  beaucoup  de  mal  , 
parcequfon  ne  lui  lâifia  pas  ie  tems  d  o- 
pérer  le  bien.  Mr.  Turgot  vint  après 
lui ,  la  réputation  qu’il  s’etoit  faite  dans 
fon  intendance  donnoit  les  plus  grandes 
Espérances;  mais  Fes  opérations  ne  jus¬ 
tifièrent  nullement  là  haute  opinion 

qu'on 
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iÇuon  avoït  conçue  de  lui*  &  ce  chef 
des  économises  prouva  encore  que 

Tel  bulle  au  Fécond  rang ,  qui  s'éclipfe  al t 

premier. 

*  <  <  '  » 

*  ^  f 

Ce  qui  dut  confoîer  Mr,  Turgot  dans 

fa  disgrâce,  ce  fut  de  fe  voir  remplacé 
par  Ciugny,  l’homme  le  moins  fait  pour 
cette  place  &  qui  dans  les  différens  em¬ 
plois  qu’il  a  voit  gérés,  avoït  été  accufé 
de  malverfations  &  de  rapines.  Ce  der¬ 
nier  mourut  fix  mois  après  fon  éléva¬ 
tion  an  pofte  de  contrôleur-général.  Ce 
fut  fans  doute  un  bonheur  pour  la  na¬ 
tion,  car  il  nVut  pas  manqué  de  s’en* 
ïichir,  alnfi  que  fa  famille  &  les  mai- 
treiTes  qu  il  avoït  *  ce  qui  eut  coûté  quel¬ 
ques  millions  à  la  France. 

**'  :i  \  %  i  | 

»  ,  '  1 

Mr,  Tabourean  n'eut  que  le  titre 

de  contrôleur  -  général  ;  Mr.  Necker  en 

rempliiTo.it  ies  fondions.  Je  vous  ai  dit 
dans  le  tertis,  mon  cher  Comte!  corn* 

ment  ce  génévois  ex-banquier  avait  été 
nommé, 

'  '  '  ï  a  D’a- 
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Diaprés  îe  tableau  que  je  viens  da 
vous  mettre  fous  les  yeux,  vous  vo¬ 
yez  jusqu’à  quel  point  les  cabales  & 
les  intrigues  ont  empêché  le  bien  qu'on 
auroit  pu  faire,  &  combien  nous  avons 
peu  à  nous  louer  de  tous  ceux  qui  le 
font  trouvés  à  la  tête  des  finances. 
Maintenant  que  cette  fuite  non- inter¬ 
rompue  d erreurs,  de  fautes  &  de  dé¬ 
prédations  a  mis  la  France  dans  la  plus 
grande  détreffe  ,  croyez  -  vous  qu’il 
foit  pofFible  de  l’en  tirer,  puisque  ceux 
qui  devraient  le  plus  concourir  à  cette 
reftauration  fi  nécefiaire,  ne  s’occupent 
que  de  leurs  intérêts  particuliers  ?  Que 
penfez-vous,  par  exemple,  de  la  condui¬ 
te  de  notre  parlement  ?  eft-ce  celle  de  cito¬ 
yens  vertueux ,  décorés  du  beau  titre  de 
défenleurs  de  la  patrie?  Comment  ac¬ 
corder  aufïi  cette  conduite  avec  ces  ré- 
montrances  pleines  d’énergie  &  dont 
quelques-unes  peuvent  entrer  en  paral¬ 
lèle  avec  les  difcours  oratoires  de  Dé- 
mofthènes  &  de  Cicéron, 

Per- 
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Peri  forme ,  au  refie,  ne  délire  p! ns  ar¬ 
demment  que  moi,  qneMr,  Necker  par¬ 
vienne  à  rétablir  les  finances  de  la  Fran- 
tv  ,  mais  ce  qui  me  fait  douter  de  fes 
fuccès,  c  elb  qu’il  a  contre  lui  les  nobles, 
les  prêtres  &  les  parlemens.  Il  n’a  pas 
jdïez  politiquement  avec  ces  trois 
°!  v;  1  cS  >  il  a  cherché  trop  ouvertement 
â  les  abmfier  &  &  exciter  la  haine  du 
peuple  contre  eux.  Il  peut  réfulter  de 
tout  cela  un  très  grand  mal,*  l’orage  qui 
gronde  fur  la  têre  du  directeur  elb  ter¬ 
rible;  la  chute  à  coup  l’ûr  efc  prochaine, 
êi  je  crain  que  l'on  renvoi  ne  replon¬ 
ge  nos  finances  dans  un  délordre  pire 
que  celui  où  il  les  a  trouvées.  La  raifon 
en  eft  qu’il  a  accoutumé  la  nation  à  n© 
plus*  payer  d’impofitions,  &  que  celui 
de  fes  luccefîeurs  qui  voudra  en  mettre 
de  nouvelles,  encourra  la  haine  du  peu¬ 
ple  fans  parvenir  à  réalifer  ce  projet. 

Je  ne  vous  dirai  point  aujourd’hui  de 
nouvelles  guerrièr  es.  Je  crois  vous  avoir 
annoncé  que  le  comte  de  Grafie  avoit 
étw  nommé  commandant  de  la  flotte  qui 


a 
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*  voile  pour  le.s  Antilles.  Nous  at¬ 
tendons  a  chaque  inftant  la  nouvelle 
dun  combat  naval  dans  ces  parages. 

Nous  apprenons  que  l'amiral  Rodney 
en  vouloit  à  file  de  Curaçao,  mais  il  a 
échoué  dans  fa  tentative.  Les  hoiian* 
dois  arment  une  escadre,  dont  le  com¬ 
mandement  fera  donné  à  de  bons  offi¬ 
ciers,  fur  la  bravoure  desquels  on  peut 
compter.  Le  duc  de  Ja  Vauguyon  nous 
écrit  qu’on'  eft  très  content  du  choix 
qui  a  été  fait,  àAmftefdam  éinfl  qu’à  la 
Haye. 

*  > 

Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis*  &c. 

*■ 

LETTRE  XV. IL 

Dt  Versailles,  le  10  Avril  i"/ÿx, 

«•  •  *  . 

Du  mime ,  au  mente * 

]j~  ^es  anglois  ont  eu  un  moment  l’es¬ 
poir  de  voir  les  choies  changer  de  face 
en  Amérique.  Les  érni  flaires  qu'ils  ont 

dans  ces  contrées  avaient  trouvé  le  mo¬ 
yen 
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yen  de  gagner  quelques  officiers  de  Par» 
fpée  de  Washington  &  de  les  engager 
£  faire  révolter  les  troupes  qui  étoient 
fous  leurs  ordres.  Ces  derniers  n’eurent 
pas  de  peine  à  y  réufïlr,  &  le  1er  de 
janvier*  les  mécon.tens  entrèrent  en  né¬ 
gociation  avec  le  général  Arbuthnot  9 
qui  a  voit  été  nommé  commilïaire  du  Roi 
pour  traiter  avec  eux*  .Les  demandes 
qu'ils,  firent,  furent  i°.  qu’on  leur  pa¬ 
yèrent  une  foin  me  égale  à  Celle  qui  leur 
étoit  due  en  arrérages  par  le  congrès; 

2  ° .  qu’on  leur  fournirait  les  vivres,  les 
uniform.es  &  autres  équipemens  néces- 
lai  res  dont  ils  le  trou  voient  dépourvus» 
Ils  donnèrent  en  même  tems  l’avis  que 
Ja  brigade  de  Jerfey  avoir  aufîl  réfolu 
de  fe  détacher  de  l'année  américaine 
pour-  les  mêmes  raifpns ,  &  qu’elle  lé 
donnerait  h  l’Angleterre  fous,  les  mê¬ 
mes  conditions.  CJelles  qui  furent  ot- 
têi  tes  aux  uiécontens  par  le  cornmiO ai¬ 
re  anglois  %  étoient  :  ,,  qu’on  leur  accorde¬ 
rait  un  pardon  général  &  qu’ils  feraient  ^ 
jaris  fous  la  protection  de  la  Grande- 

J  4  B  ré- 
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Bretagne;  que  leur  folde  leur  feroit  pg„ 
y^e  exactement,  fans  qu’on  exigeât  cTeins 
aucun  fervice  à  Pavenir;  mais  qiPils  pro- 
metti  oient  de  mettre  bas  les  armes  & 
de  rentrer  entièrement  fous  l’obéiflance 
de  leur  légitime  fouverain  ;  qu’on  leur 
indiqueroit  une  pofition  d’où  l’armée  bri¬ 
tannique  leur  prêteroit  les  fecours  & 
l’appui  dont  ils  auroient  befoin.  Pour 
rme  x  les  déterminer,  Arbuthnot  leur 
obièrva  combien  il  feroit  contraire  à 

f 

leurs  intérêts  de  relier  fous  la  domina¬ 
tion  du  congrès,  duquel  ils  n’avoient 
rien  à  attendre,  vu  l’impofiibiiité  où  cet¬ 
te  a  d'emblée  étoit  de  fatisfaîre  à  leurs 
demandes  ;  que  d’ailleurs  ce  feroit  une 
chofe  honteufe  pour  des  anglois  d’être 
commandés  par  des  françois  ;  que  le 
fouverain  de  cette  nation,  en  fai  fan  t  un 
traité  d’alliance  avec  les  américains , 
n’avoit  d  autre  objet  que  de  les  mettre 
Infenliblement  fous  fa  dépendance  &  de 
les  réduire  à  un  état  d’ésclavage  pareil  à 
celui  dans  lequel  gémit  une  nation  con¬ 
tinuellement  vexée  &  prefl’urée  par  les 
grands,  les  miniftres ,  les  favoris  &  ce 
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militaire ,  exécuteur  fervile  du  pouvoir; 
arbitraire  des  monarques  françois;  que 
la  mere- patrie  reconnoiffoit  le  tort  qu  el¬ 
le  avoit  eu  de  vouloir  traiter  les  amé¬ 
ricains  comme  des  rébelles,  &  empêcher 
qu’ils  euffent  des  repréfentans  à  Lon¬ 
dres;  que  le  fyftême  du  cabinet  britan- 
-  nique  étoit  bien  changé  à  cet  égard. ,,  Le 
commiflaire  finilfoit  par  affurer  que  l'in¬ 
tention  du  Roi  &  de  fes  miniftres  étoit 
de  fe  rapprocher  des  américains,  de  leur 
accorder  tout  ce  qu’ils  avoient  deman¬ 
dé  &  même  davantage  s’il  le  falioit. 

De  pareilles  ouvertures  étoient  bien 
faites  pour  feduire;  on  députa  de  part 
&  d'autre  des  commidaires  pour  s’en¬ 
tendre  fur  différens  objets  &  en  arrêter 
la  conclulion.  Le  congrès  ayant  été  in¬ 
formé  de  ce  qui  fe  paflbit ,  envoya  une  dé¬ 
putation  aux  mécontents  pour  les  afîu- 
rer  que  les  lu  jets  de  plaintes  qu’ils 
avoient  feroient  red reliés  ,  qu'on  fatis- 
feroit  fur  le  champ  au  payement  de  ce 
qui  leur  étoit  dû,  qu’ils  feroient  habil¬ 
lés  &  équipés;  lelon  leur  défir,  &  qu'il  ne 
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feroit  jamais  fait:  mention  de  la  démar¬ 
che  qu’ils  venoient  de  faire  pour  fe  réu¬ 
nir  aux  ennemis  de  la  patrie  *  malgré  le 
ferment  de  fidélité  qu’Us  avoient  prêté 

au  congrès.  L’honneur  parla  au  cœur 
des  mdcontens  ;  ils  fe  retracèrent  les 

' 

maux  que  les  anglais  avoient  laits  an% 
américains,  les  villes  qu’ils  avoient  pil¬ 
lées  &  brûlées',  les  horreurs  de  toute 
espèce  qu’ils  avoient  commifes  lorsqu’ils 
s’étoienfc  trouvé  les  plus  forts»  Çe  ta¬ 
bleau  &  le  remord  qivinfpire  toujours 
le  crime  ou  meme  la  volonté  de  le  com¬ 
mettre,  les  fit  bientôt  chanceler  dans, 
leur  réfolution»  11  paroifc  certain %  d'a¬ 
près  les  lettres  qu’a  reçu  Mr,  Francklin* 
que  cette  défection  n’aura  point  lieu  * 
&  que  les  mécontens  rentreront  entiè¬ 
rement  dans  Tordre, 


Je  ne  fais  ü  vous  êtes  in  (trait  que 
notre  comte  de  VergennéS  a  fait  écri- 
re,  au  commencement  de  Paunde»  à  vo¬ 
tre  monarque  par  d’Alembert,  pour  en¬ 
gager  S.  M.  Pruffienne  à  interpofer  fes 
bons  offices,  à  l’effet  d’opérer  un  rap- 

pro- 
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proche  ment  entre  nous  &  l'Angleterre 
ijui  falTe  celTer  une  guerre  qui  nous  coû¬ 
té  des  Tommes  énormes ,  fans  que  nos 
ihccès  aient  jusqu'à  préfent  balancé  nos 
dépenfes,  D’Alembert  a  communiqué 
au  Comte  de  Aergennes  la  lettre  que 
le  Roi  lui  a  écrite  en  réponfe.  J’ai  trou¬ 
vé  moyen  de  m’en  procurer  une  copie; 
comme  elle  m  a  paru  on  ne  peut  pas 
plus  intérelfante,  je  vous  l’envoye.  Fré¬ 
déric  y  eft  toujours  Frédéric;  que!  bon¬ 
heur  pour  les  peuples,  fi  tous  les  fou- 
verains  lui  reflembloient! 

Dç  Sans-Souci  le  12  Mars  ijsi. 

•  ,  •> 

”  comte  de  Vergennes,  mon  cher 
,,  Phiiofophe  !  me  fajt  trop  d’honneur  de 

**■  vouloir  me  charger  d’être  médiateur  . 
entsre  la  France  &  l’Angleterre*  Quel- 

”  (iue  amour  que  j’aie  pour  le  bien  de 
**  ^  humanité  »  &  quel  que  loi t  mon  dé/îr 
^  vo*r  deflfer  le  carnage  occafïonnd 
„  par  un  motif  anfiS  futile  que  celai  qui 
m  a  donné  lieu  à  cette  guerre  d’Améri- 
n  que  j  je  doute  que  mon  intervention 
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de  îa  cour  de  Londres  puifîe  avoir  du 
>>  mccès.  Cm ,  autant  de  teins  que  le  pré- 
„  cepteur  de  George  III.  aura  de  l'influera- 
’*  ce  les  affaires ,  il  nie  paroit  im- 

,,  poflible  d  amener  les  choies  à  une  heu- 
»>  renie  conciliation.  Ce  cabinet  de  Lon» 
»>  dre  s  eft,  à  mon  avis,  l’aflemblage  le 
,,  plus  bizarre  qui  ait  jamais  exilié ,  & 
„  c’ell  entreprendre  la  plus  pénible  des 
,,  tâches  que  de  vouloir  traiter  avec 
,,  lui.  Mon  très  honoré  frère  &  confia 
»,  George  self  mis  en  tête  de  foumet- 
„  tre  les  américains  ;  on  tenteroit  en- 
„  vain  de  lui  prouver  qu’il  a  tort,  qu’il 
,,  échouera  dans  fon  entreprife;  du  ca- 
„  raéfère  dont  je  le  connois,  rien  ne 
„  pourra  le  faire  changer,  &  il  n’y  a 
„  aucune  demonftration ,  fut-elle  a!gé» 
„  brique  ou  géométrique,  qui  loit  capa- 
„  ble  de  le  convaincre.  Je  fais,  au  lu- 
„  jet  de  cette  obftination  ,  des  chofes 
„  que  je  ne  peux  vous  dire,  parcequ’el- 
,,  les  ravaleroient  trop  la  dignité  des 
,,  Rois.  Je  plains  fmcèrement,  mon 
„  cher  Anaxagoras,  les  peuples  qui  font 

„  gouvernés  par  certaines  prétendues 
,  .  „ima- 
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»»  images  de  la  divinité;  il  y  a  une  in- 
”  firiité  de  ces  images  qui  ont  fait  &  font 
?>  encore  plus  de  mal  aux  hommes  que  n’en 
”  fit  la  guerre  des  Tconoclaftes.  Convenez 
»,  que  cette  pauvre  espèce  humaine  peut 
»,  bien  être  comparée  à  des  mannequins, 
»,  qui  n’ont  d’autre  impulfion  que  celle 
»,  qu’on  leur  donne;  nous  autres  Rois, 
”  en  dirigeons  tous  les  mouvemens  & 
»,  leur  i ai l'ons  prendre  toutes  les  attitu- 
»,  des  que  nous  voulons.  Leur  docilité 
”  eft  un  Prodige  que  je  ne  celle  d’udmi- 

”  rer'  Mais  Je  crains  qu’à  la  fin  ces 
»,  mannequins  ne  fe  lafient  d’être  menés, 
»,  &  ne  refufent  d’exécuter  tout  ce  que 
,,  nous  exigeons  d’eux,  &  Partout  de  fe 
”  faire  ca^er  bras  &  jambes,  d’après 
»,  notre  bon  plaifir ,  pour  vuider  les  que- 
■»  relies  que  nous  avons  entre  nous. 

»»  Voila  déjà  les  américains  qui  ne  veu- 
»,  lent  plus  être  les  mannequins  deGeor- 

”  £e  Leur  exemple  pourroit  bien 
„  être  fuivi  par  les  européens...,  lj  y 

»,  a  un  vieux  proverbe  qui  dit:  Qui  vi- 

»,  vrà,  verra.  Je  fuis  trop  vieux  pour  es- 

»»  perer  de  voir.  .  C’eft  mon  fucceïïeur 

»»  qui 
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,,  qui  fera  témoin  de  ces  révolutions»  ft 
,,  elles  ont  lieu.  Je  lui  fuppofe  allez  d’ex- 
„  périence  pour  conduire  le  vaid’eau  de 
,,  l’état,  que  je  lui  laide,  en  bon  ordre» 
je  l’ai  fauvé  bien  des  fois  du  naufra- 

9 

,,  ge.  Je  le  crois,  par  les  changemens 

»,  que  j’y  ai  faits,  à  l’abri  de  la  tempête 
»,  &  des  écueils.  Si  mon  neveu  ne 
,,  change  rien  à  fa  conftruétion,  il  pour- 
»,  ra  naviguer  lurement  &  gagner  tou- 
,,  jours  le  vent  fur  ceux  qui  voudront 
„  le  prendre  fur  lui.  Il  n’eft  rien  de  tel, 
„  à  mon  avis,  que  de  prévenir  fon  en- 
„  nemi.  Si  je  n’avois  pas  fuivi  ce  prin- 
„  cipe,  lors  de  la  guerre  de  1740  &  de 
„  1756  ,  on  m’auroit  envoyé  à  Nurem- 
,,  berg  pour  y  reprendre  les  anciennes 
,,  fonctions  de  Burgrave. ...  Le  deftin 
,,  en  a  ordonné  autrement.  », 
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A  propos:  Vous  aurez  lu  fans 
doute  le  discours  de  Mr,  Vraxhall. 
,,  N’êtes-vous  pas  émerveillé  des  belles 
„  chofes  que  dit  cet  orateur  ?  Il  a  eu 
tort,  s’il  a  cru  m’offenfer  par  les  pro¬ 
pos  ;  je  fuis  accoûtumé  depuis  long* 

„  teins 
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*>  tems  à  être  loué  des  uns  &  blâmé 
»*  des  autres»  Au  commencement  du 
„  portrait  qu’il  fait  de  moi,  il  dit  que  je 
»,  ue  juts  plus  ie  grand  2ioi  quou  admiroit 
i'  n  y  ci  quelques  années.  On  ne  peut  pas 
n  être  &  avoir  été  :  j’ai  joué  mon  rôle 
„  fur  le  grand  théâtre  de  i’europe  pen- 
*»  darit  près  de  quarante  ans;  je  m’en 
”  fuis  scquité,  je  crois,  à  la  fatisfacHon 
”  de  mes  lu  jets;  c’elfc  deux  feuls  que  je 
”  d^Ire  le  luffrage ,  &  les  fatigues  que 
i*  j  ai  efïuyées,  les  peines  de  toutes  '  es- 
"  pèces  que  je  me  fuis  données  jufti» 
„  fient  allez  le  repos  que  je  prends, 

„  L’orateur  ajoute  que  je  fuccombe  fous 
»*  ,e  P°>ds  des  ans  &  des  infirmités.  En 
,«  cela  il  ne  dit  que  trop  vrai,  &  c’elfc 
**  ce  qüi  ,né  lâche  bien  plus  que  les 
„  douceurs  de  Mr.  Vraxhall.  Selon  lui» 

*>  ma  réputation  décline ,  je  fuis  livré  à  ïes- 
v  prit  d'avarice  &  de  rapacité, ,  je  n’ai  ja- 

”  mais  ni  ne  fuis  point  avare,  mais 
*<  j  ai  toujours  aimé  l’ordre  &  l’économie; 
i,  elle  etoit  indispenfablement  nécefiair® 

«  dans  l’adminiftration  d’un  royaume 
*♦  comme  le  mien,  qui  n’oflVe  point  un 

t  f 

„fol 


ram 
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,,  fol  fertile  comme  la  France  ni  un® 

« 

»,  pofition  favorable  au  commerce  corn- 
„  me  l’Angleterre.  Je  n’aime  l’argent 
»,  que  pour  l’employer  au  bien-être  de 
,,  mes  fujets;  celui  que  j’amaffe  ell  des- 
„  tirié  à  fervir  à  leur  défense  &  à  les 
,,  prélerver  des  malheurs  qui  menacent 
„  les  empires  dont  les  finances  font  en 
»,  mauvais  état.  Mr.  Vraxhall  me  trai- 

,,  te  de  capricieux  &  de  bourru ,  Cela 

>* 

9 1  peut  être,  mais  chacun  n’a-t-il  pas  fes 
,,  défauts?  Quand  on  eft  vieux,  impo¬ 
li  tent  &  furtout  gouteux,  on  a  fouvent 
99  de  Phumeur,  &  c’eit  mon  cas»  Le 
,,  reproche  de  ne  pins  vivre  au  milieu  ds 
,,  mon  peuple,  rfeft  pas  fondé.  Quand  je 
,,  peux  me  montrer  à  lui,  je  le  fais» 
9,  Je  ne  luis  point  jaloux  de  mon  fuccejfeur  ; 
„  je  défire  au  contraire  qu’il  me  faile 
,,  oublier»  j’espère,  mon  cher  Anaxa- 
,,  goras,  que  la  pofterité  me  jugera  avec 
*,  plus  d’indulgence  que  le  membre  du 
,,  parlement  d’Angleterre,  qui  m’en  veut 
,,  parceque  je  ne  me  fuis  pas  déclaré 
„  pour  fa  nation  dans  la  guerre  aftuel- 
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»  te,  Je  lui  pardonne  cette  haine,  qnî  fe 
trouve  allez  juftifiée  par  fon  motif. 

>>  Je  tie  crois  pas  que  les  louanges 
s»  qu  il  prodigue  à  1  Empereur  déterrni- 
5,  nent  ce  monarque  à  prendre  fait  & 
»>  cable  pour  l’Angleterre  contre  laFran- 
”  »  te  Cdiàr  germanique  roule  dans 

”  fa  tÊte  des  Projets  bien  plus  impor- 
”  tans.  On  m’écrit  de  Vienne  qu’il  veut 
»»  faire  la  conquête  des  domaines  de  St, 

”  Pterre ,  &  réduire  fon  vicaire  à  la  por- 
”  t*°n  congrue  de  fimple  évêque  deRo- 
„  me.  Ce  projet  vous  plaira  fans  don. 
n  te,  mon  cher  Anaxagoras  !  car  vous 
”  n'avez  Jamais  été  un  fort  bon  catho- 
”  ^que-î’omain.  Auffî  je  crains  bien  que 


que  le  ihinfc  portier 
une  la  porte  au  nez. 


*>  du  ciel  ne  vous  fer 


"  lorS(lue  vous  vous  préfenterez  pour  y 
”  enfcrer*  Entre  nous  foit  dit,  il  nau- 
f,  ra  pas  tort,  car  vous  avez  fou  vent 
*>  médit  de  fon  repréfentant. 

„  Les  admirateurs  du  chef  de  l’ern- 
»  pire  prétendent  que  nous  touchons  ao 
Tom.Vll.  -  ü 


mo*. 
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D  moment  du  triomphe  de  là  raifort  * 
„  que  de  lui  naîtra  la  lumière*  &  qu’il 
,,  ièra  le  flambeau  qui  éclairera  funi- 
9,  vers  &  fera  rentrer  dans  le  néant 
M  ^ignorance  &  la  foperftition*  je  crois 
9i  cette  belle  entreprife  d’une  exécution 
$>  auffi  difficile  que  le  projet  de  paix  per- 
s,  pétueîle  de  ce  bon  abbé  de  St.  Fier* 
re.  Les  peuples  ont  de  tout  te  ms  aï- 
n  me  à  croire  ce  qiviîs  ne  comprennent 
pas  J  les  moines?  de  leur  côté,  font 
leur  métier  en  défendant  des  dogmes 
„  qui  les  font  vivjre.  je  fuis  perfuadé  * 
f9  au  refte ,  que  l'Empereur  n/en  veut 

*,  point  aux  dogmes  &  qu’il  les  î  ai  fiera 

• 

»,  fubSifter;  ce  sont  îes  biens  des  moines 
„  qu'il  convoite;  fous  prétexte  de  ré- 
»,  former  les  abus  qui  fe  font  introduits 
„  parmi  ees  derniers,  ils  réformera  tou- 
„  tes  les  riches  abbayes,  &  ii  s'enrichi* 
tl,  ra  de  tontes  ces  dotations  qui  ont 
»,  été  faites  à  l’dglife ,  fans  cependant 
»,  que  fes  fujets  en  foient  plus  heureux. 
„  C’eft ,  à  mon  avis ,  une  folie  que  de 
H  vouloir  changer  la  nature  des  choies  ; 
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ü  faut»  autant  qu’il  eft  poffible ,  Ses 
reftifier ,  -faire  des  amendernens  falu- 
unres;  mais  on  ne  doit  jamais  braver 
ouvertement  les  préjugés  &  heurter 
de  front  l’opinion  générale.  La  dé¬ 
vote  Marie- Thérefe  avoit  fait  de  faux 
dévots  &  des  hypocrites  en  répan- 
ûant  ^es  iargefTes  Air  ceux  qui  fe  con- 
vertiffbient  ou  qui  fe  montroient  as- 
fîduement  aux  dgîifes.  Son  fucceiïeur 
fait  tout  le  contraire;  nouveau  législa- 
teur,  il  veut  changer  tout  d’un  coup  les 
opinions  &  Ja  manière  d’être  de  fes, 
fujets  »  mais  il  falloit  auparavant  les 
ecîairer;  je  trouve  qu’il  commence 
par  ou  ü  auroit  dû  finir.  Si  nous 
pouvions»  vous  &  moi,  reflbsciter 

dans  ”ne  ^ntaine  d’années  d’ici,  je 

fms  aiïliré  que  ce  continent  que  nous 

habitons  nous  feroifc  auffi  étranger 

que  nous  Peft  l’empire  du  Japon,  ou 

e  royaume  dePegu,  où  nous  n’avons 
jamais  e'të. 


*» 


"  Qqo,>e  vou»  ^  difîez,  mon  cher 
Anaxagoras,  je  trouve  que  la  philo- 

~  „fo- 
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fophie  moderne  s’eft  prodigieafement 
écartée  de  la  route  qu'elle  auroit  dû 
fuivre  &  que  les  anciens  lui  avoient 
tracée.  Vos  écrivains  françois  ne 
font  plus,  à  mon  avis»  ce  qu’ils  étoient 
dans  le  fiecle  précédent»  je  crains 
que  leurs  principes  ne  ramènent  l’Eu¬ 
rope  à  ces  tems  barbares  dont  elle 
eft  à  peine  fortie.  Tous  les  écrits  qui 
viennent  de  chez  vous  ne  contiennent 
que  des  leçons  aux  fou  ver  ai  ns  »  des 
préceptes  fur  l’art  de  gouverner;  le 
bavardage  métaphifique  dont  ils  font 
remplis  échauffe  &  exalte  la  tête  des 
peuples,  &  cette  effervescence  peut» 
félon  moi,  produire  un  grand  mal. 
Je  n’ai  pas  été  fatisfait  du  livre  que 
vous  m’avez  envoyé;  je  vous  avoue 
qu’il  m’a  remué  la  bîie.  Son  auteur 
eft  digne  des  petites- maffo  ns. 


„  Saluez  votre  comte  de  Vergennes 
„  de  ma  part.  Dites-lui  que  la  paix  fe 
»,  fera,  dans  le  courant  de  l’année  pro- 

„  chaîne  ,  fans  que  ma  médiation  foft 

«  né- 


x  <  ) 

ït  né'eefTaire,  Les  puifîances  qui  forment 
*»  la  neutralité-armée  ne  font  point  unies 
■5 >  entre  elles;  chaque  membre  agit  pour 
,,  les  propres  intérêts ,  fans  s’embaras- 
•»,  fer  de  ceux  des  autres.  La  Ruffie 
»>  délire  que  la  France  s’arrange  avec 
»,  l’Angleterre.  Simolin  a  dit  à  mon 
ministre  a  Londres,  que  North  jouoit 
•>)  fon  dernier  rôle  &  que  le  parti  de 
„  l’oppofition  était  décidé  à  obliger  le 
*»  ï«.oi  de  le  renvoyer.  Cette  révolu- 
«  tion  dans  le  cabinet  de  St.  James  en 
9.  occafionnera  une  dans  le  fyftême  po* 

?>  brique  de  la  cour  de  Londres.  Tâ» 
cnez  feulement  de  battre  les  angîois 
fi  fur  mer,  &  vous  ferez  affuré  de  faire 
*’  une  Paix  avantageufe.  Dites  à  votre 
,,  msniftre  de  la  marine  que  le  fuccès  dé- 
j»  pend  de  lui;  il  ne  s  agit  pour  cela  que 
”  de  faire  choix  de  bons  officiers  pour 
”  COî«mander  les  Hottes  françoifes» 


»  Pour  nous,  mon  cher  Anaxago- 
»»  ras!  les  infirmités  dont  nous  fommes 
*'  accs^‘ds  ne  nous  permettent  que  de 
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^  • 

nous  préparer  à  p&fîer  ïe  Styx.  J* 
a  voudrois  que  noos  pulïions  laii  &  le 
**  voyage  erlfemble,  je  vous  avoue  que 
je  crains  de  rencontrer  en  route  Yo fn- 
H  bre  de  quelques-unes  de  vos  dévotes 
,,  de  la  paroiffe  de  St.  Médard  »  on  ce]- 
le  de  Kun  de  ces  philofophes  moder- 
9f  nés,  qui,  du  fond  d'un  galetas  fitué  au 
feptième  étage,  a  îa  fatuité  de  fe  croi- 
re  en  droit  de  donner  des  leçons  a, a 
„  monde  entier.  Je  nfennmerois  beau- 

9 

„  coup  en  pareille  compagnie,  &  elle  me 
,,  fer  mt  au  fil  in  lipide  que  la  vôtre  m 
„  toujours  été  agréable;  le  casque  j’en 
„  fais  vous  eft  connu  &  je  n’ai  pas  be- 
foin  de  vous  en  donner  de  nouveau 
„  laflurance.  En  attends nt  que  nous 
noos  retrouvions  dans  les  champs* Eli: 

p  y  “  ^ 

fffes,  'je  me  borne  à  vous  dire,  mon 
„  cher  Anaxagoras!  que  je  ne  ceiîerai 
»,  jamais  d’être  votre  ami 

Fre’D£R1C» 

\ 

i  m 
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Ne  communiquez  cette  lettre  à 
perlonne  où  vous  ères,  car  d’Alem- 
l>ert  a  été  brouillé  longtems  avec  le 
Roi  pour  avoir  donné  de  la  publicité 
â  quelques-unes  de  celles  que  ce  mo. 
narq^e  lui  a  écrites  ,  &  je  ne  vou- 

drois  Pas  caufer  du  chagrin  à  notre 
académicien.  Vous  verrez  dans  la 
lettre  ci- dédits ,  que  Frédéric  lui  don» 

i  ■  ,  r 

ne  en  palîant  quelques  leçons.  Il  eft 
certain  que  le  fecrétaire  perpétuel  de 
1  académie  françoife  a  de  tout  tesns  un 
peu  trop  déclamé  contre  les  prêtres , 
&  ce  n’eft  pas  3a  première  fois  que 
S,  JV3.  lui  fait  ui  guerre  au  1b jet  de 
cette  haine,  qui  n’a  aucun  motif  fondé. 
Si  jamais  cette  correfpondance  du  Roi 
paroît  au  grand  jour,  beaucoup  de  ' 
lettres  écrites  à  d’Alembert  feront 
foustraites  ;  la  feéte  philofophique  ne 
voudra  pas  donner  de  la  publicité  à 
différentes  réponfes  pleines  de  raille» 

rjes  <3ue  ]e  monarque  a  faites  à  fon 
ami  Anaxagurat. 
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J’ai  reçu  vos  obfervations  fur  1s 
Compte  rendu  ;  je  les  trouve  très  judi- 
cieufes.  je  fais  qu’il  exifte  dans  les  ar¬ 
chives  du  contrôle  général  des  mémoi¬ 
res  fur  les  finances»  donnés  par  diffé- 
rens  contrôleurs-généraux,  qui  auraient: 
eu  le  même  fuccès  que  le  Compte  rendu , 
fi  on  les  eut  fait  imprimer*  Mais  la  la» 
geffe  du  miniilère  d’alors  en  empêcha 
la  publicité,  par  la  raifon  qu’il  eft  des 
fecrets  d’état  que  l’admmiftratron  feule 
doit  connoicre. 

La  ligue  qui  fe  forme  contre  îe  di¬ 
recteur  eft  terrible;  mais  la  cabale  qu’il 
a  en  fa  faveur  n’eft  pas  moins  formida¬ 
ble  ,  vu  qu’elle  eft  formée  en  grande 
partie  de  gens  riches,  dont  on  a  befoin» 

Adieu,  mon  cher  Comte!  Je  fuis  &c0 


LET- 


LETTRE  XVI II. 

De  Versailles,  le  20  Avril 


1780, 


*y  aî  oublié  de  vous  dire,  mon  cher 
jointe î  «ans  mes  dernières,  que  le  Roi 
a  voit  mis  deux  de  fes  miniftres  au  bleu . 

T&ons  nous  exprimons  ainfi  en  parlant 
de  ceux  qui  ne  peuvent  faire  les  preu¬ 
ves  réqui  fes  pour  être  reçus  chevalier 
de  l’ordre  du  St.  Esprit.  Pour  l’intelli¬ 
gence  de  ceci,  il  faut  vous  dire  qu'il  y 
a  dans  cet  ordre  quatre  grands  officiers 
commandeurs,  qui  font  le  Chancelier  de 
l’ordre,  le  Prévôt  maître  des  ceremonies ,  k 
grand  Treforier  &  le  Secrétaire.  Tous  ceux 

qui  font  revêtus  d’une  de  ces  charges 

ont  le  droit  de  norfpr  « 

les  rW.r  ,  1  l  ordre  comm® 

,  chevallers i  ilnya  que  dans  les  cd- 

idmonies  qu’ils  ne  portent  pas  le  „)é- 

me„  ablt*  Les  étrangers  qui  ne  con- 
liod.ent  pas  cette  dffiinétion,  font  ibu- 

vent  trompés  par  cette  décoration  uni¬ 
forme.  Pour  nous  autres  françois,  nous 

■  U  5 
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ne  mitons  que  rire  de  l’importance  que 
fe  donnent  ceux  qui  ont  été  mis  au  b!eu, 
moyennant  finance;  car  vous  (aurez  que 
les  quatre  charges  ci-defTus  mentionnées 
s’achètent.  Mr.  Bertin  vient  de  vendre 
la  Tienne  de  grand- trélorier  au  comte 
de  Vergennes  ,  qui  Ta  garaee  quelques 
heures  dt  1  a  revendue  enfiiite  a  fid*  « 
Hue  de  Mirotnenil  vice  -  chancelier,  il 
fuffit  d'avoir  été  grand-tréforier  pendant 
vingt- quatre  heures  pour  en  conferver 
l’honorifique.  Le  comte  de  Vergennes 
qui  jusqo’àprétènt  avoir  été  confondu 
dans  la  foule,  eft  enchanté  de  fe  voir  dé¬ 
coré  &  de  porter  fur  ton,  habit  la  troi¬ 
sième  perfonne  de  la  Trinité.  On  dit 
que  la  ville  'd’ Am  (ter  dam  fe  propofe  de 
lui  envoyer  cet  ordre  en  diamans,  en 
reconnoifiance  de  ce  qu’il  a  fait  &  vent 
encore  faire  pour  elle ,  &  furtout  de  fa 
promette  de  ne  point  entendre  à  aucun 
accommodement,  avant  que  le  Stadhou- 
der  ne  loit  réiégué  dans  fes  états  d’Al¬ 
lemagne, 


V 
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Encore  un  mot  fur  notre  cordon 
bleu:  Quelqu’un  qui  fait  quelle  eft  la 
vanitd  de  nombre  de  nos  François,  veut 
propofer  au  Roi  ou  à  Mr.  le  directeur 
t?es  finances  un  nouveau  projet;  c’eft 
“■offrir  l'ortre  du  St.  Esprit  à  ceux  q„| 
payeront  fur  le  champ  dix  mille  livres, 
en  leur  permettant  d’en  conferver  les 
honneurs.  11  a  calculé  qu’on  trouveroit 
dans  tout  le  royaume  cent  mille  foux 
qui  fe  feraient  infcrire;  ce  qui  rendrait 
à  i  ctat  un  milliard  &  nous  fer  virent  à 
acquiter  un  quart  de  nos  dettes.  De 
cette  manière  le  peuple  ne  feroit  point 
foulé;  les  fai  feu  rs  de  ruban  &  les  bro- 
ùeuis  y  trouveraient  même  leur  avanta¬ 
ge.  Convenez,  mon  cher  Comte!  que 
les  hommes  font  bien  infenfés  d’attacher 
tant  d’importance  à  fl  peu  de  chofe  ; 
ceft  avec  ces  diftinftions  que  les  Rois 
ont  enchaîné  les  grands  &  qu’ils  ont 

fait  de  ce«e  fière  noblefle  autant  d’es¬ 
claves.  Les  Grecs  [&  les  Romains  ne 
connoilïbient  point  ces  rubans  bleus, 
rouges,  verts  ,  blancs  ,  jaunes  &  noirs. 

Une 
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.Une  couronne  civique ,  le  triomphe  , 
l'admiration  de  leurs  concitoyens,  voila 
quel  était  le  prix  qui  s’accordait  à  leur 
valeur  ou  aux  fervices  qu'ils  a  voient 
rendus  à  la  partie.  Quand  ferons -nous 

allez  phiiofophes  pour  renoncer  à  tou¬ 
tes  ces  puérilités! 

je  vous  ai  dit  que  c’étoit  le  comte 
de  G  jaffe  qui  a  voit  obtenu  la  préféren- 
ce  pour  le  commandement  de  la  flotte 
de  Br  eft*  Cet  officier- général  eft  bra¬ 
ve  de  fa  perfonne;  mais  les  marins  n’ont 
point  de  confiance  en  lui,  &  ne  lui  cro- 
yent  pas  a  fiez  d’habileté  pour  com¬ 
mander  en  chef,  furtout  ayant  affaire  à 
des  officiers  aufïi  expérimentés  que  le 
font  les  généraux  anglois.  Les  gens  cju 
métier  prédifent  que  nous  ferons  battus; 
des  méchans  répandent  que  Mr*  deCas- 
tries  veut  que  nous  perdions  une  batail¬ 
le  navale,  afin  d’accélérer  la  paix*  Pour 

moi,  je  ne  me  mêle  pas  de  prédire,  & 
j^atends  pour  juger,  Ï1  eft  très  certain 
que  nous  avons  fait  des  démarches  prè# 
de  différentes  cours  du  Nord  pour  les 


en- 
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engager  à  interpofer  leurs  bons  offi¬ 
ces  ;  tes  hollandais  en  font  autant  de 
Jeur  côté.  Un  Courier  a  été  envoyé  de 
Petersbourg  à  Mr.  3e  prince  de  Gallït- 


zin >  P°«i*  offrir  la  médiation  de  l’impé¬ 
ratrice,  à  i  effet  de  déterminer  l’Angle¬ 
terre  à  un  accommodement.  Mais 
province  de  Hollande  fe  refufe,  dit-on. 


«  accepter  i  offre  de  S.  M.  Impériale,  à 

moins  qu’elle  n’agiffe  de  concert' avec 

nous»  Ee  duo  H#*  i  ~  "s? 

de  Ja  V  auguyon  a 

autiitot  prévenu  notre  miniftère  de  cet¬ 
te  démarche  de  la  Ruffie;  il  lui  a  en¬ 
voyé  en  môme  terris  la  copie  du  mé¬ 


moire  remis  par  fan  ambafladeur,  -En 
voici  le  contenu; 


* 


Hauts  et  puissans  Seigneurs  ! 

„  Auffitôt  que  l’Impératrice  fut  in» 
„  ftruite  du  départ  fubit  de  l’ambaffa- 
„  deur  d’Angleterre  près  de  vos  Hau- 
»,  tes  Puiflances ,  les  fentimens  d’amitié 
”  ^  bienveillance  quelle  profeiï’e  en- 
»,  vers  les  deux  puiffances  ne  lui  per- 

"  raettant  Pas  d’attendre  des  ecclaircis- 

»,fe~ 


V 
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,,  femens  ultérieurs  fur  les  fuites  qu* 
„  ponvoit  avoir  une  démarche  auffi  al» 
„  larmante  pour  leur  tranquillité  & 
,,  leur  bien-être  réciproque;  elle  a  fait 
„  faire  par  fon  miniftre  h  la  cour  de 
„  Londres,  les  répréfentations  les  plus 
,,  prefîantes  ,  afin  de  la  détourner,  s'il 
,,  étoit  poffibie,  d’en  venir  à  des  voies 

,,  de  fait,  &  de  la  porter  au  contraire 
„  à  celles  de  douceur  &  de  conciliation, 
„  s’offrant  d’y  coopérer  en  tout  Ce  qui 
,,  dépendra  d’elle.  Quoique  S.  M.  I, 
„  n’ait  pas  encore  pu  recevoir  la  répon- 
,,  fe  de  la  cour  de  Londres,  elle  a  ce- 
„  pendant  tout  lieu  de  préfumer  que 
,,  ces  insinuations  auront  été  accueillies 
s,  avec  plaifir.  C’eft  dans  cette  confian- 
,,  ce  ,  que  S.  M,  l’Impératrice  ne  balance 
„  pas  un  moment  à  donner  une  nouvel- 
„  le  preuve  de  la  vivacité  de  fon  déiir 
,,  pour  la  réconciiiation  parfaite  de  deux 
,,  états  quelle  affectionne  également,  & 
„  qu'elle  a  vu  vivre  pendant  fi  long- 
„  tems  enfemble  dans  l’intelligence  la 
„  plus  parfaite  &  la  plus  conforme  h 

,,  leurs 
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n  leurs  intérêts,  en  leur  propofant  for- 
t'  melîement  fes  bons  offices  &  fa  rué- 
»*  pour  arrêter  &  faire  cefier 

*»•  entièrement  la  discorde  &  la  guerre 
u  qui  vient  d’e'clater  entre  eux- 

„  Tandis  queMr.  deSimoiin,  miniftre 
>*  deS.M.I. à  Londres,s'acquire  desordres 
„  qui  lui  ont  été  donnés  fur  cet  objet ,  le 
*»  Souffigné  a  l’honneur  de  remplir  de  fon 
••  côté  la  même  tâche  près  de  vos  Hau- 
tes  Puiffiances ,  &  de  les  affiurer  du  zèle 
«»  &  de  l’empreffement  avec  lequel  il  dé¬ 
fi  fîreroit  de  travailler  à  l’ouvrage  pré- 
»»  deux  du  rétablilTement  de  la  tranqui- 
„  lité  &  du  repos  de  leur  état.  Le  défin- 
„  térefTement,  l’impartialité  &  les  vues 
**  de  bienfaifance  qui  ont  préfidé  à  toutes 
"  les  «étions  de  S.M.I.,  préfident  éga- 
«i  lement  à  celle-ci. 

**  La  fagefîe  &  la  prudence  de  V.  H, 

»,  P.  reconnojtra  ma  fouveraine  à  ces 
*»  auguftes  caraftères ,  &  elle  leur  die- 
»*  tera  *a  !"éponfe  que  le  fouffigné  au- 

,,  ra  à  lui  rendre  fur  l'exécution  de  fes 

„  ordres. 

.  .  . 

(Signé)  le  Prince  de  Galutzw, 
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Ce  mémoire  a  été  fort  accueilli  par 
tout  le  parti  Stadhoudérien  qui  eft  à  la 
Haye.  Ii  s'attend  que  cette  démarche 
de  la  Rufïië  le  tera  triompher  ;  mais  il 
fe  trompe.  Lorsque  l'Impératrice  en¬ 
voya  Perdre  a  fou  ambafladeur  de  pré* 
l'enter  ce  mémoire  »  elle  ignorait  ce  qui 
s‘efc  palïé  à  St.  Eu  (tache.  Ce  procédé 
de  ja  part  des  anglois  change  abfolumenfc 
la  nature  des  chofes  &  ne  permet  plus 

à  îa  république  d’entendre  à  aucune  pro- 
pofition,  avant  que  la  Grande-Brétagne 
n'ait  réparé  par  une  fatisfaftion  éclatante 
les  torts  qu’elle  a  eus  envers  elle.  Le 
duc  de  la  Vauguyon  nous  écrit  que  le 
même  Courier  qui  a  apporté  au  prince 
de  Gallitzin  Perdre  d'offrir  la  médiation 
de  fa  fouveraine,  étoit  chargé  d’une  au¬ 
tre  dépêche  pour  Je  Baron  de  Grofs  » 
fon  miniftre  plénipotentiaire  à  Ham¬ 
bourg,  qui  fe  trouve  à  la  Haye.  Ce 
dernier  a  eu  des  conférences  particulières 
avec  le  Stadhouder  &  le  duc  Louis  de 
Brunswic,  ainfi  qu'avec  quelques  mem» 
bi  %qs  du  parti  d’Qrange*  Je  crois  vous 

avoir 
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avoir  oit  qu’il  y  a  à  Pétersbourg  deux 

cabales,  l’une  angloife  ayant  à  fa  tête 
le  prince  de  Potemkin,  l’autre  françoife 
&  qui  a  pour  chef  le  comte  de  Panin, 
Cette  dernière  n’eft  pas  la  plus  forte; 
celle  du  favori  aètuel  I  emporte,  il  diri¬ 
ge  toutes  les  affaires  &  change  on  dé¬ 
termine  à  ton  gré  les  refolutions  du  ca¬ 
binet.  On  nous  écrit  de  ce  pays,  que 
nous  ne  devons  faire  aucun  fond  for  fa 

neutralité  -  armée  ♦  nn’aiio  „ >  • 

un.t,  quelle  n agira  jamais 

contre  L  Angleterre,  mais  quelle  favori- 
fera  au  contraire,  autant  quelle  le  pour- 
ra*  tontes  £ es  opération  s. 

Le  comte  „de  Vergennes  a  envoyé 
de  nouvelles  inftruftions  à  un  de  les 
émi  flaires  à  la  Haye  ,  pour  qu’il  inïlfte 
fur  ce  que  Leurs  Hautes  Pu  i  flan  ces  s’enga¬ 
gent  a  n’entendre  à  aucune  proportion 
de  la  part  de  l’Angleterre,  que  de  concert 
avec  la  France  &  l’Espagne.  Cet  agent 
eic  chaigé  d’affurer  les  Etats -généraux 
que  nous  employerons  tous  les  moyens 
qui  loue  en  notre  pouvoir  pour  les  fou- 

tenir  contre  l’ennemi  commun.  Il  doit 

'TomML  X  ieur 


(  3«  ) 

*  A  I  ' 

* 

leur  rappeler  auffi  les  mefures  prifes 
pour  attaquer  les  anglois  dans  l’Inde , 
que  les  ordres  donnés  à  ce  fujet  ne  peu¬ 
vent  plus  être  révoqués,  &  que  ce  fe¬ 
ront  les  fuccès  qu’on  aura  dans  ces  con¬ 
trées  qui  détermineront  les  conditions 
auxquelles  la  paix  fera  faite  avec  FAngîe- 
terre.  —  „  Affurez  Leurs  Hautes  Puillkn- 
,,  ces,  dit  Mr.  de  Vergennes  à  fon 
,,  émi (faire  ,  que  l'indépendance  des 
,,  américains  fera  reconnue  dans  un  an 
„  au  plus  tard.  Prévenez -les  que,  ft 
,,  dans  ce  moment  elles  faifoient  une 
,,  paix  particulière  avec  les  anglois  , 
„  leur  Stadhouder  deviendrait  plus  puis- 
„  fant  qu’il  ne  l’a  jamais  été;  elles  fa- 
„  vent  combien  il  eft  de  leur  intérêt 

,,  de  l’empêcher,  &  de  profiter  de  l’oc- 

<*  .  - 

,,  cafion  qui  leur  eft  offerte  pour  fe 
„  fouftraire  à  la  domination  d’un  fujet 
,,  de  la  république  qui  veut  fe  rendre 
„  despote.  Le  Roi  a  donné  des  ordres 
„  pour  reprendre  les  îles  appartenantes 
,,  aux  hollandois,  dont  nos  ennemis  vien- 
,,  nent  de  s’emparer.  Je  conçois  que 
„  le  mal  qu’ils  ont  fait  à  St,  Euftache 

„  eft 
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»*  grand;  nous  y  pardons  beaucoup; 
9>  niais  auroit-on  dû  jamais  s’attendre 
»  a  un  procède  auffi  atroce  de  la  part 
„  du  miniftère  anglois?  Sa  conduite  eft 
9,  improuvée  parla  nation  elle-même,  & 
99  je  ne  doute  pas,  d’après  ce  qu’on  m’é- 
„  crit  de  Londres,  que  la  prife  de  St* 
9,  Euftacbe  &  les  horreurs  qu’on  s’eft 
v  permifes ,  ne  hâtent  la  chute  de  Lord 
99  North  &  d  une  partie  dç  lès  collègues* 
99  In  liftez  plus  que  jamais  pour  que  la 
„  province  de  Hollande  arme  en  toute 
diligence  pour  mettre  en  mer  le  plus 
9>  de  vaiffeaux  de  guerre  qu’elle  pourra* 

9f  Nos  jflottes  &  celles  de  l’Espagne  oc-» 

9>  cuperont  les  anglois  fur  l’océan,  dans 
t»  1  Inde  &  dans  l’Amérique.  La  tâche 
9,  des  hoîlandois  doit  le  borner  à  pro- 
»  fcéger  leur  navigation,  à  nous  fournir 
tout  ce  dont  nous  avons  befoin  pour 
9f  1  entretien  de  notre  marine  &  à  em« 

9,  pêcher  nos  enhemis  de  rien  tirer  du 
f,  Nord;  il  faut  furtout  s'attacher  à  rui* 

9,  ner  leur  commerce  de  ce  côté,  Voi- 

”  Ia  tout  ce  9ue  nous  exigeons  de  nos 

3  >,ai~ 
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f  v  V  a.  .  v  *  1  r  *  4  ' 

„  alliés*  Appuyez  fur  le  choix  qui  doit- 
„  fe  faire  des  officiers  pour  commander 

,,  la  flotte  hollandoite*  Le  duc  de  là 

.  *  ,  » 

f,  Vauguyon  s’occupe  du  même  foin;  si 
„  connoit  ceux  fur  la  bravoure  desquels 
,,  on  peut  compter  ,  &  il  fera  eu  forte 
f ,  queleStadhouder  foit  forcé  de  les  nom» 
f,  mer*  Je  m'attends  que  S*  A.  retardera 
,,  autant  qu’elle  pourra  de  faire  ce  choix; 
„  mais  il  faudra  bien  qu'elle  en  vienne  là. 

y  t  /  •  «, 

Vous  voyez ,  mon  cher  Comte  î  que 
nous  femmes  décidés  à  fuivre  nos  pro~ 
jets  fur  la  Hollande,  en  dépit  des  par- 
tua  ms  que  l'Angleterre  a  dans  cette  ré¬ 
publique  ,  lesquels  ne  fe  trouvent  pas 
dans  ce  moment  les  plus  forts*  Notie 
flotte  de  Breft  eft  des  mieux  équipées; 
elle  eft  compofée  de  25  vaille  aux  de  il® 
gne,  5  frégates  &  80  bâtimens  de  fcran$- 
port ,  fur  lesquels  fïx  mille  hommes  de 
troupes  ont  été  embarqués*  Dix-fept 
vaiflfeauxMe  cette  flotte  font  doublés  en 
cuivre  &  portent  des  canons  de  bron¬ 
ze;  ce  qui  donne  un  très  grand  avanta¬ 
ge  dans  un  combat*  par  la  facilité  qu  ^n 

a 


t 
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a  de  charger  beaucoup  plus  prompte- 
ment.  Cette  belle  flotte  a  appareillé,  le 
22  du  mois  dernier,  en  prelènce  deMr, 
de  Caitries  qui  s’étoit  rendu  à  Breft 
pour  en  faire  l’infpedîtion.  Depuis  foa 
dupait ,  elle  a  toujours  eu  le  vent  fa- 
v.n  aole  ;  on  dit  quelle  a  palTé,  le  go  du 
mois  dernier,  à  la  vue  de  Lisbonne.  Le 
cornue  de  Grade  a  des  ordres  de  ne  point 
combattre  l'admirai  Rodney,  s'il  le  ren¬ 
contre  dans  fa  traversée;  mais  de  fe 
renore  daboid  a  fa  destination  pour  y 

débarquer  les  troupes  qu'il  a  fur  fa  flot¬ 
te, 

*  •  ■*  \ 

*■  *  j  .  * 

* r  *  * 

On  arme  encore  à  Bref!:  fix  vais- 

feanx  de  ligne,  dont  le  commandement 
fera  donné  à  Mr\  de  îa  Motte  Piquet» 
qui  fera  chargé  d'une  expédition  fecrète* 
On  m  allure  qu’il  s  agit  daller  à  St.  Eus» 
tache1  &  à  y  reprendre  aux  angiois  îe 
butin  qu’ils  ont  fait  fur  les  hollandois. 


Voici  la  réponfe  de  Leurs 
Pirdlances  au  mémoire  remis 

prince  de  Gaüitzin* 

X3 


Hautes 

par  le 
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„  La  république  ne  délire  rien  tant 
,•>  <3ue  de  rétablir  la  paix  à  des  condî- 
”  ditions  équitables  &  qui  ne  puiffent 
,f  P°’nt  P*  éjudicier  a  fon  honneur  ni 
„  déroger  au  fyftême  de  la  neutraiifcé- 
»»  armée  &  d  une  navigation  libre ,  tel 
„  qu’il  a  été  propofë  par  S.  M.  I.  aux 
**  differentes  puissances,  en  1780  au  mois 
**  de  Février.  Les  provinces  -  unies  fe 
flattent  qu'au  cas  que ,  contre  toute 
»  attente,  la  négociation  fût  infruftueu- 
„  lé,  S.M.I.  conjointement  avec  les  au- 
,,  très  confédérés,  fera  jouir  la  républi- 
»,  que  des  effets  immédiats  de  leurs  en- 
»,  gagemens. 

On  dit  que  cette  réponfe  a  été  dic¬ 
tée  mot  pour  mot  par  notre  ambaiïadeur 
à  la  Haye  Que  penfez-vons  du  contre- 
manifefte  des  hollandois»  en  réplique  à 
celui  des  anglois? 

Je  fuis  &c. 


LET- 


(  w  ) 


LETTRE  XIX. 

De  Versailles,  le  29  Avril  1^8 1. 

Du  même ,  au  même. 

N-  venons  de  recevoir  des  nouvel-» 
Ies  de  Plnde,  qui  font  de  la  nature  la 
plus  agréabie:  Une  corvette  nous  a  ap¬ 
porté  lavis  que  notre  allié  Hyder-Ali 
avoit  attaqué  les  anglois  &  remporté 
fur  eux  un  très  grand  avantage.  Ceft 
le  genei  al  iViunro  qui  a  éprouvé  cet 
échec  ;  il  a  été  obligé  de  faire  retraite 
avec  fon  armée  du  *  mieux  qu’il  a  pu, 
&  de  chercher  une  pofition  avantageufe 
où  il  pût  fe  maintenir  jusqu’à  ce  quil 
eut  reçu  des  renforts  fuffifans  pour  pou¬ 
voir  ie  montrer  de  nouveau,  La  perte 
qn’ii  a  faite  eft  d’autant  plus  irréparable* 
qu  il  y  a  eu  un  grand  nombre  d’euro¬ 
péens  de  tués  dans  1  action.  On  nous  pro¬ 
met  des  détails  plus  circonllanciés  fur 
*  * 

ce  qui  s  eft  paiîd.  Les  év-énemens  dans 
ces  contrées  vont  devenir  intéreflans  ; 

X  4  l’ar- 
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l'arrivée  du  Bailli  de  SufFren  doit  n é- 
ceilai renient  faire  changer  la  face  des 
choies  ;  nous  attaquerons  les  anglois  à 
la  côte  de  Coromandel,  de  concert  avec 
Ryder- Ali,  dès  que  notre  chef- d’esca¬ 
dre  fe  fera  mis  en  profeffion  du  Cap  de 

Bonne-Espérance. 

\  ♦  \  - 

Nous  fa  von  s  maintenant  à  quoi  nous 

en  teni-r  au  fuJet  de  la  cour  de  Péters- 
LcLirg  &  de  la  démarche  de  S.  M.  I» 

pour  le  rendre  médiatrice  entre  la  Hol¬ 
lande  &  l’Angleterre.  On  nous  allure 
que  jamais  cette  fouveraine  ,  ou  du 
moins  ceux  qui  pollëdent  là  confiance, 
rfiont  été  d’intention  de  donner  les  fe- 
cours  ffîpulés  par  la  neutralité- armée 

°11  rafl'e>~  c'eft  ai’nfî  qu’on  la  nomme.  On 
-nous  a  fait  part  d’une  converfation  qui 

eut  lieu  dans  les  premiers  jours  de  Dé¬ 
cembre  dernier  entre  le  miniftre  d’An- 
gleteri  e  &  un  favori  de  l’Impératrice, 
je  vais  vous  en  rapporter  à  peu  près  ie 
contenu:  Le  premier,  après  avoir  com¬ 
muniqué  au  favori  l’intention  où  éfcoifc 
fa  cour  de  déclarer  la  guerre  à  la  Hol- 

lan* 
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lande,  témoigne  qu’il  voudrait  favoir  de 
quel  œil  l’Impératrice  verroit  cette  dé¬ 
marche;  qu’on  craignoit  l’influence  de 
Mr,  le  comte  de  Panin, 

Le  Favori.  „  Oh  ne  craignez  rien  de 
»  Son  Excellence;  je  puis  vous  aflu- 
,,  1  er  que  l'on  influence  n’elt  pas  auflx 
•»  grande  que  vous  le  croyez.  On  a 
,,  eiicoi  e  pour  lui  quelques  égards,  mais 
„  on  déféré  peu  •  à  fes  avis  ;  des  rai- 
,,  fons  que  je  ne  peux  vous  dire,  em- 
»,  pêchent  qu  on  ne  lui  donne  quelque 
”  confiance.  Vous  pouvez  donc  être 
,,  fort  tranquille  à  cet  égard,  &  fi  ]’jn_ 
»,  térêt  de  votre  cour  exige  qu’elle  fa  fie 
„  la  guerre  aux  hollandois,  elle  peut  la 
,»  leur  de  ci  ai  er  fans  avoir  la  moindre 
»,  choie  a  craindre  de  notre  part;  nous 
»,  ne  nous  en  mêlerons  en  aucune  ma- 
„  nière.  Usions  trouverons  toujours  les 
„  moyens  d’éluder  la  demande  de  fe» 

„  cours  qui  pourroit  nous  être  faite  , 

5»  cela  avec  d  autant  plus  de  raiion, 

’•  flue  'eu*"s  Hautes  Puiflances  n’ont  pa** 

Xj  »,  en- 


S 
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m  encore  accédé  au  traité  de  la  nentra- 
„  lité  armée.  C’eft  pourquoi  je  fuis  d’a- 
i»  vis  que  vous  hâtiez  la  rupture  avant 
„  qu’il  y  ait  rien  de  figné. 


Lé  Minijîre  anglois,  ,,  Vous  m’ouvrez 
,,  un  avis  qui  eft  excellent.  Il  eft  cer- 
,,  tain  que  la  Hollande  n’ayant  pas  en- 
„  core  accédé,  c’eft  un  prétexte  pour 
„  ne  point  remplir  les  mêmes  concîi- 


11  tions  qu’on  a  contractées  avec  laSue- 
,>  de  &  le  Danemarck. 


Le  Favori.  „  C’eft  moi  qui  ai  empêché 
„  jusqnàpréfent  cette  acceffion,  en  dé- 
,,  pit  de  Son  Excellence  Panin.  Ce- 
»  pendant  cela  ne  peut  plus  durer  long- 
»»  tems;  l’Angleterre  doit  prendre  l’on 
♦»  parti  promptement.  Je  fais  que  les 
„  miniftres  hollandois  qui  font  ici,  font 
«,  à  la  veille  de  terminer  &  qu’ils  accep- 
»,  tent  les  conditions  qu’on  leur  a  pro- 
„  potées. 

Le  Minijîre  anglais,  „  Je  vais  expédier 

■*  * 

,»  un  coùrier  à  Londres  &  altérer  ma 


99 


« 


cour 
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«>  cour  des  bonnes  intentions  de  l’Impd- 
j,  ratrice,  ainfî  que  des  vôtres. 

Le  Favori.  ,,  Vous  pouvez  compter 
f,  fur  moi.  Je  vous  dirai  même  en  con« 
»  fîdence  que  la  France  &  l’Espagne 
#>  défirent  la  paix,  &  que  le  comte  de 
,,  Vergennes  a  fait  des  ouvertures  à 
99  Panin  a  ce  fujet.  Mais  je  fuis  d’avis 
99  <lüe  vous  devez  faire  encore  une  cam- 
99  &  tâcher  d’avoir  des  fuccès  fur 

mer  :  alors  vous  obtiendrez  des  con- 
99  ditions  favorables*  Il  faut  vous  ré* 
M  foudre  a  reconnoitre  l’indépendance 
ts  de  vos  colonies,  &  préférer  dempê» 
99  cher  qu’il  ne  s’établiiïe  des  liailons  en- 
99  tre  la  t rance  &  la  Hollande,  ce  qui 
„  vous  feroit  perdre  l’empire  des  mers* 
9,  Vous  n’ignorez  pas  que  votre  cabinet 
9»  a  un  parti  puifrant  dans  cette  répu- 
9,  bîique*  Jamais  Vergennes  ne  réuffi- 
9,  ta  dans  le  projet  fou  qu’il  a  formé  de 
9,  rendre  nul  le  pouvoir  du  Stadhou- 
„  der*  Le  vieux  Frédéric  ne  peut  plus 
„  vivre  longtems;  fon  fnccelïeur  ne  fouf- 

*  *  4  i 

»»  frira  pas  qu on  humilie,  comme  on  le 

»>veut 


I 


■i 


V 
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„  veut  faire,  le  mari  de  fa  fœur.  Fai« 

,,  tes  la  guerre  au  parti  anti  -  Stadhou- 

„  ddrien;  ménagez  les  provinces  fur 

.  *  "» 

„  lesquelles  vous  pouvez  compter,  & 

,,  je  vous  réponds  que  vous  triomphe- 
„  rez  des  intrigues  de  la  France.  Le 
comte  de  Vergennes  employé,  dans  le 
»  pofte  où  il  eft,  les  rufes  &  les  intri*- 
,,  gués  de  Serrail  qu’il  a  apprîtes  àCon- 

v  ftantinople,  je  fais  que  lorsqu’il  digè- 
9,  re  fon  dîner,  une  femme  un  peu  adroi- 
,,  te  peut  faire  de  lui  ce  qu’elle  veut  &  fa-* 

,,  voir  tous  tes  fecrecs.  C’eft  par  ce  mo-‘ 

5,  yen  que  je  fuis  fouvent  inftruit  des  prû-‘ 

5,  jets  de  ce  grand  mihiftre,  que  l’Euro-’ 

,,  pe  admire  je  ne  fais  trop  pourquoi,  v 
,,  mais  qui  n’eft  aux  yeux  de  flmpéra- 
,,  trice  &  aux  miens  qu’un  homme  très 
„  ordinaire,  du  refte  adroit,  patelin, 

,,  ayant  à  l’extérieur  l’air  bon -homme 
„  &  parfaitement  déflntéreflé,  quoiqu’il 
„  ne  foit  ni  l’un  ni  Paufcre.  Perforine  à* 
v  Yerfailles  n'eft  fa  dope  que  le  Roi,* 
dont  il  a  fa  tellement  captiver  les 

bonnes  -  grâces  >  que  ce  monarque  ne 

*  „  croit  <' 


\ 


> 
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„  croit  rien  de  tout  ce  qu’on  lui  dit 

u  contre  ce  miniftre.  Votre  cour  doit 
>>  le  féliciter  de  toutes  les  maladres- 
,»  les  politiques  que  fait  le  comte  de 
,,  Vergennes  ;  elles  ne  peuvent  tourner 
„  qu’à  l’avantage  de  la  Grande  -  Bréta- 
,,  gne ,  Il  on  fait  en  profiter. 

Le  Mini/ire  angloit.  ,,  Vous  me  pro» 
,,  mettez  donc  de  retarder  la  ligna  tore 
„  du  traité  d’adhéliôn  à  la  neutraiité-ar- 
„  mée. 

Le  Favori,  „  Je  vous  le  promets.  Mais 
„  l’on  doit  le  hâter  de  prendre  un  par- 
„  ti  à  Londres;  fans  cela  leurs  Hautes 
»  PüiSThnces  remettront  ad  referendum  , 
,,  comme  c’eft  leur  ulage,  les  mémoires 
„  que  leur  préfentera  votre  ambalTa-. 
„  deur  à  la  Haye,  &  je  vous  préviens 
„  que  Son  Excellence  Panin  eft  fort 
,,  preffé  de  conclure  avec  la  république 
?»  pour  recevoir  te  prêtent  que  doivent 
»,  lui  envoyer  les  hollandais. 

Le 
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Le  minîftre  d’Angleterre  inftrnifit  fa 
cour  par  un  Courier  extraordinaire  de  la 

converfation  qu’il  avoit  eue  avec  le  fa- 

»  - 

vori,  &  ce  lût  !a  dépêche  qu’il  lui  envoya 
qui  détermina  la  rupture  avec  la  Hollande 
vers  la  fin  de  Décembre.  Leurs  Hau¬ 
tes  Puiilances,  étourdies  d’un  coup  aufll 
imprévu,  s’occupèrent  aufïïtôt  de  lac- 
ceffion  a  la  neutralité-armée;  mais  mal¬ 
gré  la  promptitude  qu’elles  mirent  dans 
cette  négociation  ,  elle  ne  put  être  ter¬ 
minée  que  dans  les  premiers  jours  de 
Mars.  Le  6  du  même  mois,  on  échan¬ 
gea  les  ratifications  chez  le  miniftrePa- 
nin;  les  préfens  dont  parle  le  favori  fu¬ 
rent  réellement  apportés  par  le  Courier 
lügel,  &  remis,  au  nom  de  Leurs  Hau¬ 
tes  Puiilances,  au  comte  de  Panin  &  à 
ceux  qui  avoient  coopéré  à  la  négocia¬ 
tion.  On  feignit  de  ne  pas  être  inftruit 
à  Pétersbonrg  des  hoftilités  commifes 
de  la  part  de  la  Grande  -  Brétagne  & 
des  ordres  donnés  pour  s’emparer  de 
St.  Euftache  &  des  îles  adjacentes.  On 
propofa  enfuite,  comme  je  vous  l’ai  dit 


au 
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au  commencement  de  cette  lettre,  d’offrir 
la  médiation,  &  tout  annonce  qu’on  s’en 
tiendra  la.  Notre  comte  de  Vergennes 
espère  qu’une  très  belle  dépêche  qu’il 
&  écrite  au  miniftre  Panin  fera  changer 
le  ij  itême  du  cabinet  de  Pétersboorg; 
mais  je  fuis  d  avis  qu’il  vaudroit  mieux 
tiaiter  avec  le  favori  de  l’Impératrice 
qa  avec  fon  minière  des  affaires  -  étran- 
gèi  es,  Les  confeils  qu’a  donné  le  pre¬ 
mier  au  répréfentant  de  l’Angleterre  me 
Paroiflent  bien  plus  fages.  Je  trouve 
que  c’eft  une  maladrelfe  de  Mr.  de  Ver- 
gennes  d’avoir  forcé  les  hollandais  à  fai¬ 
re  la  guerre;  j’aurois  préféré  à  fa  pla¬ 
ce  qu’ils  temporifalfent  avec  la  Grande- 
Bretagne.  Cette  guerre  va  les  diltrai- 
re  du  grand  objet  qui  devroit  les  occu¬ 
per  ,  favoir  de  fe  rendre  indépendant  de 
leur  Stadhouder.  Le  capitaine-général, 
qui  a  confervé  jusqu apréfent  tout  fon 
pouvoir,  fe  fera  de  nouvelles  créatures , 
au  moyen  des  nominations  aux  places  qu’il 
aura  à  donner.  Il  cherchera,  &  il  n’au¬ 
ra  pas  tort,  à  s’attacher  tout  le  militai¬ 
re  ainli  que  les  marins;  il  eft  déjà  as- 

’  lu- 


I 
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foré  de  l'ôrdre  équeftre*  Nous  n’avons 
dans  nos  intérêts  que  les  régens  de  la 
province  de  Hollande*  encore  ne  font-ils 
pas  tous  pour  nous;  pour  ce  qui  eft  du 


grand  nombre  de  mécontens ,  qui  nous 
paroifïent  dévoués,,  H  feroît  imprudent 
de  compter  beaucoup  fur  leurs  promes- 


feSe 


Dans  ce  moment*  la  république  eft 
hors  d’état  de  mettre  en  mer  une  esca- 
cadre  de  dix  à  douze  vaifleaux  de  ligne, 

.Le  duc  de  la  Vauguyon,  qui  fe  donne 

•  *■  -  * 

tous  les  mouvemens  pofllbles  pour  ae- 

#>  *'. 

céiérer  l’armement  d'une  flotte.  *  nous 

«  1  *  •  1  * *  *"  :  /  * 

écrit  que,  fui  vaut  toutes  les  apparen¬ 
ces*  elle  ne  pourra  être  prête  que  dans 
deux  à  trois  mois,  de  manière  qu’en 

attendant,  nous  devrons,  comme  je  vous 

r/  ■  • 

Fai  dit,  protéger  le  commerce  de  nos 
alliés  &  le  nôtre.  C’ell  une  nouvelle 
charge  dont  nous  pourrions  bien  nous 
palier  &  que  nous  devons  à  la  fublime 
politique  de  Mr.  de  Vergennes* 


(  337  ) 

Dans  ce  moment  nous  recevons  Fa* 
Vis  que  l’amiral  Rodney  s’eft  encore 
cmpaié  des  colonies  de  Demerari  & 
d  JLsquibo,  ainll  que  de  l’iie  de  St.  Bar- 
theîemi.  Des  deux  premières  font  des 
polie  fiions  hollandoifes  &  la  dernière 
nous  appartient.  Ces  nouvelles  con» 
quêtes  nuîfent  beaucoup  à  l’approvifion* 
nement  de  nos  colonies.  Nous  Tentons 
aujourd’hui  de  quel  préjudice  efc  pour 
nous  la  prife  de  St.  Enfiche,  qui  étoit 
le  marché  oh  nous  allions  acheter  tout 
ce  dont  nous  avions  befoin.  Ce  qu’il  y 
a  de  piaifant  ,  c'eft  que  les  anglois  fe  font 
fait  du  mal  à  eux-mêmes:  nous  lavons 

*  préfent  <ïuW  partie  des  marchandi¬ 
ses  trouvées  a  St.Euftache  appartenoîent 
a  des  négodans  de  la  Grande-Brétagne, 
&  qu’ils  fe  propofent  de  les  réclamer 
comme  leur  propriété.  Je  doute  que 

Sir  Rodne7  reftitue;  il  dira  que  ce  qui 
eji  bon  à  prendre ,  ejl  bon  à  garder , 

Adieu»  mon  cher  Comte!  Je  fuis  & c» 


Tom.  VII.  y  LET« 


i 
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LETTRE  XX, \ 

De  Berlin,  le  12  Avril 


Vu  Comte  de. .  ♦  ♦  à  Mr.  de. . .  ♦ 

1\/r oila  quelque  tems  que  je  ne  vous 
ai  écrit,  IMonfïeiir  !  Je  n’ai  diffère'  à  le 
faire  qu'a  fin  de  pouvoir  vous  donner  des 
nouvelles  plus  fatisfaifantes  fur  ia  fanté 
de  notre  monarque,  que  celles  que  j’a- 
vois  k  vous  mande  r.  S  «  M.  a  été  for¬ 
tement  incommodée,  &  fon  état  nous  a 
caufé  des  inquiétudes  allez  vives*  Ses 
infirmités  augmentent  avec  1  âge,  &  durent 
plus  longtems  que  de  coûtuine.  Cepen¬ 
dant  la  nature  a  encore  furmonté  cette 
nouvelle  crife;  filluftre  malade  a  repris 
l’exercice  du  cheval,  qu’il  peut  foutenir 
à  prêtent  fans  trop  fe  fatiguer  ;  il  fe 
compare  à  un  vieux  arbre  dont  la  tête 

verdoye  encore,  mais  qui  manque  par 

* 

le  pied.  Voici  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
milord  Maréchal  pendant  la  campagne 
d«?  I7?8<  an  milieu  d’une  forte  attaque 
de  goûte  qu'il  eut  à  Breslaw; 
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”  Je  crains  bien,  Milord!  que  les 
"  maux  que  me  fait  l'ouffrir  cette  goûte, 

»,  n  interceptent  à  la  fin  toute  relation  eu- 

».  tre  ma  tête  &  mes  jambes.  Ces  der- 
»,  meresoncétéfi  maltraitées  depuis  Jong- 
”  tems’  *ll,e  quelquefois  je  ne  m’apper- 
”  ?ois  Pas  q«e  j’en  aye  ;  elles  font  coin- 
»  me  ,nortes-  Vous  avez  beau  me  re- 
»,  commander  de  confulter  les  doftes  de 
*’  ^  faculté  ;  je  doute  qu’il  y  en  ait 
”  ai1cnn  parmi  eux  qui  foit  en  état  de 
”  r^Parer  mon  fqueîette  royal;  c'eft  un© 

”  VIeille  machine  trop  ufée.  Je  ris 
”  quand  j’entends  mon  médecin  raifon- 
»  ner  fur  mes  infirmités  &  me  prefcri, 

”  re  un  régime»  qui  doit,  félon  lui,  pro- 
V  longer  mes  jours.  Je  ne  conçois  pas 
”  c°mment  on  peut  croire  à  la  fcience 
”  de  tous  cesEsculapes,  qui  jusquapré- 
”  fent  n’ont  pas  empêché  de  mourir 
”  ceux  dont  ils  ont  pris  foin.  Cepen- 
”  dant  on  a  la  Plus  grande  confiance  en 
9'  eux;  le  patient  qui  les  confulte  les 
”  écoute  comme  des  oracles.  Pour  moi, 

"  Je  œVcrie  toujours  lorsqu'ils  ont  par» 
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„  lé  :  0  commmtatores ,  âoïtum  pneus  / 

»,  ...  que  vous  êtes  heureux  de  trou- 
t>  ver  autant  de  dupes!  ....  Les  œéde- 
tt  tins,  à  mon  avis,  ont  feuls  le  droit 
t,  d’aflaffiner  le  genre  humain,  fans  crain- 

O,  dre  le  glaive  de  la  juftice  ni  les  pour- 
e,  fuites  des  parens  du  mort.  Un  boni- 
s,  me  ne  pardonneroifc  pas  à  celui  qui 
»,  auroit  tué  (on  pere  ou  fa  mere ,  fou 
»,  frere ,  fa  femme,  fon  fils  ou  fa  mai- 
V,  trefie,  &  il  voit  fans  colere  ni  fans 
,,  rancune  celui  qui  seft  rendu  Fhomi- 

P,  eide  de  l’auteur  de  fes  jov:rs  ou  de 
»,  l’objet  de  fa  tendrelTe.  Boerhave  , 
»,  Haller  font  les  Esculapes  modernes 
»,  de  notre  Allemagne;  toutes  leurs  rê- 
,,  veries  font  adoptées  par  les  facultés; 
»,  mais  quei  bien  a- 1-  il  rélulté  de  leurs 
»,  dents  pour  la  confervation  de  l'espè- 
,,  ce  humaine?  que  nous  ont-ils  appris 
„  fur  le  méchanisme  de  l’homme?  Rien. 
,,  Une  obfervation  que  j’ai  faite,  Mi* 
„  lord,  &  qui  devroit  anéantir  les  mé- 
»,  détins,  c’eft  qu’il  elt  reconnu  &  prou- 
5,  ve  que  ceux  qui  ne  1*  fervent  point 

„  d’eux 
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î»  deux,  vivent  beaucoup  plus  longtems 
„  &  fe  portent  beaucoup  mieux  que  ceux 
”  qui  ne  peuvent  exiger  fans  confulter 
,,  lui  Esculape,  IXfewton,  qui  elfc  le  leul 
”  peut-être  qui  ait  furpafle  les  bornes 
»,  de  l’esprit  humain,  n’a  pu  rien  nous 
*>  ^!re  de  pofitif  lur  la  conftruélion  &  la 
,,  deftruélion  de  notre  espèce;  &  monmé- 
»,  decin  ,  qui  n’eftpas  un  Nt ici  on ni  un  Lock, 
„  un Mallebranche,  un  Leibnitz,  un  Wolf,  pré- 
»*  tend  quelquefois  me  prouver  qu’il  a  pé- 
s,  nétré  les  fecrets  de  la  divinité  &  qu’il 
V  pourroit  presque  me  rendre  immortel, 
,,  fi  je  vculois  fuivre  les  avis;  niais  je  me 
,,  garde  bien  de  m  y  conformer  &  je  lui 
,,  réponds  connue  Crispin:  Medicus  funt, 

,,  Vous  lavez  que  je  me  fuis,  fou  vent 

\  . 

„  guéri  moi-même;  c’eft  ce  que  je  viens 
„  de  fai  re  encore  en  prenant  le  breiw&~ 

?>  de  ma  compofîtion  qui  m’a  procu~ 

„  ré  une  transpiration,  abondante.  J’en 
»>  demande  pardon  à  tous  les  médecins, 

*'>  je  n  jamais  trouvé  qu’un  feu! 

*>  homme  parmi  eux  qui  ait  été  de  bon- 

*>  *  '  '■  *  ?  t  lt»  Mettrie,  qui  m’s  révé» 

v  3  '  „\é  • 

•  i  • 
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fecret  de4  la  faculté  de  rnédect* 

9«  ne,  en  nfafïurasat  que  cet  art  n’exis- 

M  toit  que  par  le  charlatanisme,  &  que 

„  cVtoît  la  plus  grande  des  folies  que 

o  d  ajouter  foi  aux  aphorismes  &  apo- 

v  phtegmes  de  tons  les  do&eurs  régens 

4,  en  médecine.  Je  fuis  parfaitement  de 

*>  fon  avis  ;  cependant,  comme  il  ne  faut 

%f  répondre  de  rien  ,  peut-être  finirai-je 

»  par  confulter  les  médecins,  lorsque 

#>  je  ne  pourrai  plus  me  guérir  moi-mê* 

9,  me,  &  aurai- je  l'honneur  de  trépas* 

,,  fer  entre  leurs  mains.  Je  préférerois, 

,,  Milord,  de  mourir  dans  vos  bras;  je 

f,  paOerois  bien  plus  gaiment  de  ce  mon* 

* 

,,  de  dans  l'autre*  Nous  nous  donne* 

s>  j  ions  un  rendez  *  vous  ;  je  prendrons 

,,  avec  moi  le  marquis  d^Argens  &  Vol- 

* 

,,  taire  pour  aller  vous  recevoir  à  vo- 
rre  descente  de  la  barque  à  Caron. 
f,  J'espère  que  vous  me  fui  vivrez  &  que 
9,  vous  m’apporterez  des  nouvelles  de 
9,  ce  monde-eh  Adieu  ;  je  compte  de 
9,  vous  annoncer  avant  peu  des  nouvel* 
*>  les  de  paix.  Je  luis  en  attendant  vo- 

#  *  *  \  t  f 

v>  tre  aaîi' 

Fre’de’ric» 
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Je  regrette  de  ne  pas  avoir  la  ré¬ 
ponde  de  Milord  à  cette  lettre,  qu'on 
m'a  dit  être  très  plaifante,  Il  mourut 

peu  de  teins  après  ,  &  fut  très  regret- 

* 

té  du  Roi ,  mnii  que  je  crois  vous  l’a¬ 
voir  marqué. 

Lorsque  le  marquis  d’Argens  vivoit 
encore,  milord  Maréchal  étoit  celui  dont 

4 

le  Roi  fe  fervoit  pour  myftifier  ce  pa.n-  , 
vre  marquis,  qui  étoit  malade  imaginai¬ 
re,  &  qui,  à  la  plus  légère  incommo¬ 
dité,  fe  mertoit  à  la  merci  d’un  méde¬ 
cin  en  qui  il  avoit  la  plus  grande  con¬ 
fiance,  Le  monarque  fe  plaifoit  à  le 
tourmenter  à  ce  lu  jet  ;  fouvent  iî  don- 
no  it  le  mot  à  milord  Maréchal  &  à  quel¬ 
ques  perd unes  de  fa  cour,  pour  per- 
fuader  au  marquis,  lorsqu’il  venait  à  ta¬ 
ble,  qu’il  avoir  mal  fait  de  fortir,  qu’il 
avoit  mauvaife  mine  ,  qu’il  devoit  aller 
fe  mettre  au  lit  &  envoyer  chercher 
fon  médecin.  Le  crédule  d’A rgens  faifoi.t 
ce  qu’on  lui  difoit;  fEsculape,  qui  étoit 
in  complot,  venoifc  lui  rater  le  pouls, 
le  trouvoifc  mauvais,  ordonnait  une  dié- 

Y  4  te' 
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te  févère,  afin  de  prévenir  une  grande 
maladie  donc  on  étoit  menacé.  Le  mar¬ 
quis,  qui  étoit  fort  gourmand,  fe  chagri- 
noit  du  régime  qu'on  lui  préfcrivoit  $ 
cependant  il  obéifloit  ponctuellement. 
On  lui  difoifc  enfuite  que  c  étoit  une  plai- 
fanterie  qu’on  lui  avait  faite;  mais  il 
r/en  croyait  rien  &  afluroifc  de  bonne 
foi  qu’il  avait  été  très  malade,  que  per«* 

s 

ibnne  que  lui  ne  pouvoife  fa  voir  ce  qu’H 
®vo-it  foufferfc.  C^eft  bien  là  une  prevu» 
ve  de  l’influence  de  Pimaginaticrn*  Com* 
bien  de  gens  font  dans  le  cas  du  mar» 
quis  d^Argens,  qui  Te  croyent  malades* 
&  quî  ne  le  font  point*  IVIais  c^eû  as* 
îez  vous  parler  médecine  ;  je  vais  vous 
entretenir  vin  moment  de  choies  plus 
neuves  &  de  vos  compatriotes  financiers! 
qui  font  ici* 

On  afïure  que  le  prince  Henri 
cette  année,  à  Spa,  fous  prétexte  d’y 
prendre  les  eaux»  mais  dans  le  fait  pour 
être  [dus  à  portée  d^obferver  ce  qui  fe 
pafFe  en  Hollande  &  conférer  avec  le- 

v» 

prince  &  la  princelïe  d'Orange  far  dif- 
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féreîis  objets  relatifs  à  la  fltuation  ac¬ 
tuelle  des  affaires  de  cette  république* 
S*  M*  défireroit  que  !e  Stadhouder  fe 
réconciliât  avec  le  parti  qui  lui  eft  op- 
pofé ,  &  que  tontes  les  traealïeries  qui 
fe  font  dans  ce  pays  cefTafTent.  Je  vous 
ajouterai  que  le  Roi  a  fait  infirmer  à 
votre  comte  deVergennes»  qtfil  ne  vo- 
yoit  pas  avec  plaifir  la  conduite  qu’on 
tenoifc  à  Pégard  de  fon  neveu  &  de  fa 
îiîece,  &  qu’il  a  voit  fort  à  cœur  que 
toutes  ces  di vidons  eufïent  une  fin.  je 
crois  que  votre  miniflère  feroifc  bien  de 
fatisfaire  au  défir  de  notre  monarque, 

L’Impératrice  de  Rufïie,  qui  nfa  au¬ 
cune  envie  de  fe  brouiller  avec  l’Angle¬ 
terre  ni  de  compromettre  fes  forces  na¬ 
vales  >  veut  abfolument  être  médiatrice 
entre  les  hollandois  &  les  anglois.  Les 
premiers  en  feront  pour  les  riches  pré- 
fens  qu’ils  ont  envoyés  à  Pétersbourg, 
&  leur  acceffîon  à  la  neutralité-armée  ne 
leur  fervira  de  rien*  Comme  la  faifon  eft 
trop  avancée  pour  entamer  une  négocia*» 
tion  &  que  les  fraix  pour  la  campagne 
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qui  s’ouvre  font  faits,  on  fe  battra  en¬ 
core;  mais  je  vous  prédis  la  paix  pour 
Tannée  prochaine;  les  avis  que  le  Roi 
a  reçus  de  Londres  juilifxent  allez  ma 
prédiction. 

S 

S.  M.  s*eft  fort  amufée,  il  y  a  quel® 
ques  jour;  ;  voici  à  quel  lujet:  Son  mi- 
ni  he  a  Vienne  lui  avoit  mandé  que 
1  Empereur  avoit  reçu  le  portrait  de 
l'Impératrice  de  Ruflie,  &  qu’il  failoit 
travailler  au  fien  pour  l’envoyer  à  cet¬ 
te  fouveraine.  Etant  à  table  f  le  Roi 
dit;  „  Je  viens  de  recevoir  une  grande 
9 y  nouvelle;  il  eft  queftion  d’un  mariage 
„  entre  deux  têtes  couronnées  ,  déjà 
„  unies  par  les  liens  de  l’amitié.  Mais 
„  je  vous  lai  Ile  à  déviner  qui  „  —  Le 
général  Jîamin  s’  cria  avec  fon  ton  brus¬ 
que:,  Ce  ne  peut  être  que  Jofeph  &  Cathe¬ 
rine.  —  „  Positivement,  répondit  S.  M . , 
>>  On  s’eft  déjà  envoyé  réciproquement 
„  les  portraits  l’un  de  l’autre,  &  les 
,,  originaux  deviendront  époux  avant 
„  peu.  Ce  mariage  ne  changera  rien  k 
»,  l’ordre  de  la  fucceffion  pour  le  Grand- 

, 5  »,  13  u  c , 
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,,  Duc,  qui  fera  reconnu  comme  Empe» 
*>  reur  de  toutes  les  Ru  {fies  aorès  la 
,,  mort  de  fa  rnere;  mais  Jofeph  IL  fera 
5*  le  feul  &  unique  héritier  des  préten- 
»  tiens  éventuelles  que  forme  Cathéri- 
,,  ne  fur  l’empire  ottoman;  les  deux 
>>  cours  impériales  s’uniront  pour  faire 
la  conquête  de  Conftantinopîe  &  réu- 
»  nîr  a  perpétuité  dans  lamaifon  d’Autri- 
9,  che- Lorraine  l’empire  d’orient  &  d’oc- 
„  cidenfc.  On  renverra  en  A  fie  ces  des- 
,,  cendans  des  Scythes  &  ces  fucteflenrs 
99  d  Orthuguies  (v)  — Mais  t  dit  le  général 

„  Ra- 

. 1  ■  m , r-r-  --  ■ 

Les  Scythes  ,  habitans  des  bords  du  Tu- 
fiais,  étaient  divifés  en  plufieurs  peuplades.  Une 
<d  en  trelles  ,  qu’on  h  o  ni  m  oit  celle  des  Ogufiens* 
vint  chercher  fur  les  bords  de  la  Mer-majeure  des 
établiffemens  plus  commodes  ;  ils  fe  fixèrent  à  So- 
gur,  bourg  de  Myfie,  qui  devint  le  chef- lieu  de 
cette  colonie  nouvelle.  Cette  e'migration  eut  lieu 
vers  la  fin  du  igeme  ficelé.  Saladin  ,  Soudan 
d  Egypte,  fou  ver?  m  de  Sogur,  accueillit  les  Scy* 
thés  &  leur  donna  pour  chef  Dalzapes.  Celui-ci  eut 
tm  fils  nomme  Orthugules  ou  Erchagules,  qui  % 
tm  grand  conquérant  ;  il  attaqua  &  fournit  à  (es 

armes  ’ 
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„  Ramin  ,  P otre  Majefié  ne  peut  pas  [ouf* 
frir  cette  augmentation  de  puijjance ♦  —  Jç 
ç,  fuis  trop  vieux,  mon  cher  généra!,  pour 
m'y  oppofer.  Au  relie,  ce  nrojet  rTeil 
,,  quVventuel  comme  l’héritage,  &  j«e 
f,  doute  fort  qu’il  fe  réalife. 

Que  dites-vous,  Monfieur,  des  nou¬ 
veaux  édits  du  Céfar  germanique,  dans 
lesquels  Jofeph,  Empereur  par  la  grâ¬ 
ce  de  Dieu,  interdit  à  f es  fnjets  toute 
jrélarion  quelconque  avec  le  fuccefieur 
de  bt*  Pierre*  Dans  un  firman  impérial 
qui  vient  de  paroître,  il  défend  fpécia- 
îeraenfc  à  toutes  les  maifons  réligieufes 
de  fes  états  de  correspondre  déformais 
pour  quelque  motif  que  ce  puiiTe  être, 
avec  la  cour  de  Rome;  elles  devront 
s'adrefler  à  leur  pere  provincial,  &  noa 

au 


armes  îa  plus  grande  partie  des  pofleflîons  d&s 
grecs  en  Afie,  pénétra  dans  le  Péloponefe  & 
dans  les  îles  de  l’Archipel,  pilla  &  ravagea  tous 
les  endroits  par  où  il  paffa,  &  fonda  l’empire 
-du  croisant  fur  les  ruines  de  celui  des  Grecs, 
Orthugules  laifïa  à  fon  fils  Ottoman  des  ri  ch  elles 
pimenfés;  il  fut  le  premier  fouverain  des  Turcs, 
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au  général  de  l’ordre,  comme  cela  fe 
pratiquoit  jadis.  Ces  peres  provinciaux 
feront,  pour  le  Ipirituel,  fous  la  dépen¬ 
dance  immédiate  des  archevêques  &  des 
évêques ,  &  pour  le  temporel  fous  cel¬ 
le  des  gouverneurs  des  provinces.  Il  eft 
défendu  de  recevoir  pour  fupérieurs  de 
couvent  des  étrangers  ;  défenfe  faite  pa¬ 
reillement  de  tirer  de  l’étranger  des  tnis- 
feis  ,  bréviaires  &  autres  livres  de 
chœur;  plus  de  pélérinages  à  Rome  , 
plus  d’envoi  d’argent  au  Pape,  fans  une 
permilfion  préalable  &c.  &c.  Ce  n’eft 
pas  tout  encore  ;  Sa  Majefté  ordon¬ 
ne  que  toutes  les  bulles,  brefs,  décrets 
émanés  du  Sr.  Siégé,  parleront  à  la  cen- 
lure  la  plus  fevère  avant  d’être  publiés? 
leur  contenu  fera  examiné,  afin  de  s’as» 
iurer  s’ils  ne  renferment  rien  d’attenta¬ 
toire  aux  droits  du  fouverain  ,  &  de 
contraire  à  l’obéiflance  qui  lui  eft  due 
par  l’es  fujets.  Ce  loin  fera  confié  aux 
régences  des  provinces  de  tous  les  états 
héréditaires,  qui  en  rendront  compte 
aux  chancelleries  d’Autriche  &  de  Bo- 
hôm*  ’  &  fur  le  rapport  qu'en  feront 

ces 
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ces  dernieres  à  l’Empereur,  S.  M.  fe  ré- 
i’erve  de  donner  (a  rélblution  par  écrit, 
telle  que  bon  lui  femblera. 

Je  doute  que  ces  arrangemens  puis» 
fenc  plaire  au  fouverain  pontife;  c’eft 
une  atteinte  portée  a  fon  autorité ,  qui 
peut  avoir  des  luîtes  plus  férieufes  qu’on 
ne  penfe,  La  cour  de  Rome  efl  accou¬ 
tumée  depuis  longtems  à  ces  débats 
avec  la  maifon  d’Autriche;  elle  a  fes  ar¬ 
mes  fpirituelies,  dont  elle  a  toujours  fait 
ufage  avec  fuccès  contre  les  Empereurs, 
Je  crois ,  comme  notre  monarque ,  que 
Jofeph  II,  agit  avec  trop  de  précipita¬ 
tion,  &  qu'il  auroit  dû  d’abord  préparer 
les  esprits  &  commencer  par  éclairer 
fes  fujets,  qui  depuis  longtems  font  ac- 
coûtumés  au  régné  des  prêtres  &  à  une 
fou  million  aveugle  aux  décrets  de  la 
cour  de  Rome.  Ce  nouvel  ordre  qu’il 
veut  établir  dans  la  hiérarchie  eccléfias- 
tique  de  fes  états,  doit  nécefîairement 
éprouver  de  grands  obftacles  &  faire 
beaucoup  de  mécontens.  Tons  ces  or¬ 
dres  réügieux  qui  ont  fait  le  ferment 

d’une 
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d’une  oWifïance  paffive  à  leurs  g^néi 
raux  &  aux  Papes  pour  tout  ce  qui 
concerne  le  fpirituel,  ne  fe  fourrier  iront 
pas  aifément  à  la  pmflance  temporelle. 
Ceüe  du  vicaire  de  St.  Pierre  elfc  recon¬ 
nue  &  confolidée  par  une  longue  jouis- 
fance;  il  feroit  très  poflible  que  ces  in¬ 
novations  cauiàiïènt  un  fchisme  &  peut- 
» 

être  une  nouvelle  guerre  de  réiigion. 
Notre  Roi,  qui  fait  vouloir,  eut  à  fë 
plaindre  des  catholiques  romains,  lors 
de  nos  guerres  avec  la  rnaifon  d’Autri¬ 
che.  Il  auroit  pu  prendre  ce  prétexte 
pour  s’emparer  des  biens  des  ordres  ré- 
îigienx  de  la  Silezie;  il  ne  le  fit  points 
Vous  aurez  vu  ce  que  je  vous  ai  dit  à 
ce  fujefc  dans  ma  lettre  du  12  Janvier. 
A  mon  avis ,  c’eft  fans  aucune  raifon 
valide  qu’on  fe  recrie  contre  les  biens 
que  pofTède  le  clergé,  &  je  trouve  très 
injufte  de  prétendre  que  les  fouverainS 
doivent  s’en  emparer.  Les  prêtres  &  les 
moines  ne  font- ils  pas  des  fujets  com¬ 
me  les  autres  ?  pourquoi  voudrnif  -  on 
les  priver  des  richefTes  dont  ils  jouis- 
fentf  Si  on  voaloit  remonter  à  l'origine 

^  '  **  ir? 
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de  toukes  les  propriétés,  on  verroit  qua 
celles  de  tous  les  grands  feigneurs  font 
bien  moins  légitimement  acquifes  ;  iis 
n'en  jouifient  que  par  droit  de  conquê« 
te;  les  prêtres  &  les  moines  les  ont 
obtenues  par  donation  ;  ce  derniei  titre 
eit  fans  doute  préférable  au  premier» 
Les  papes  jadis  ont  donné  des  royau¬ 
mes,  &  permis  aux  Espagnols  &  aux 
Portugais  de  prendre  pofîeffîori  de  pays 
immenles  dans  le  nouveau  monde  ;  le 
befoin  qu’on  avoit  d’eux  Ses  taifoife  res¬ 
pecter  de  tous  les  fouverains.  11  faut 
dire  le  vrai;  les  fouverains  pontifes  nonfc 
pas  profité,  comme  iis  auroient  pu  le 
faire,  des  moyens  qu'ils  avoient  d’éten¬ 
dre  leur  domination.  Lorsqu’ils  étoienfc 
les  arbitres  des  fouverains ,  il  leui  eut 
été  facile  d’unir  à  la  pu i (Tance  Spirituel¬ 
le  une  puiflance  temporelle  des  plus 
formidables.  Ils  ne  l’ont  point  fait;  ils 
ont  trop  compté  fur  la  première,  ai nli 
«  :e  fur  la  reconnoiflance  de  ceux  à  qui 
Ils  avoient  donné  des  couronnes  ou  corn» 
fervé  celle  qu'ils  avoient.  Iî"-  le  font 

trompés j  les  fcems  ont  changé,  l’empire 

fon- 
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fondé  par  Pierre  efc  ébranlé,  on  cher¬ 
che  a  le  détruire;  un  nouvel  ordre  de 
chofes  femfaie  vouloir  s’établir,  on  vou- 
droit  faire  du  Pape  un  limple  évêque 
de  Rome,  La  politique  de  la  plûpart 
des  Souverains  exige  qu’ils  s’oppofent  à 
ce  projet.  Tout  hérétiques  que  nous 
femmes,  nous  ne  ferons  pas  les  der¬ 
niers  h  nous  déclarer  en  faveur  du  llic- 
ceiTeur  de  St,  Pierre,  s’il  arrive  qu’on 
veuille  le  priver  du  patrimoine  qui  lui 
*  été  donné. 

Tout  mauvais  catholiques- romains 
que  vous  êtes  auffî  vous -mêmes,  Mes- 
fieurs  les  françois  ,  il  faut  vous  rendre 
juftice:  Votre  gouvernement  a  eu  la  fa. 
ge<Te  de  ne  point  toucher  aux  proprié¬ 
tés  du  clergé  &  de  le  lailTer  fous  la  dis¬ 
cipline  du  St.  Siégé.  Vous  avez  vos  li¬ 
bertés  gallicanes,  dont  vous  vous  con¬ 
tentez.  Votre  clergé  eft  une  refTource 
que  vous  devez  ménager;  dans  des  be- 
foins  prefîans,  vous  pouvez  en  tirer  des 
fecours  confidérables.  Il  vint  ici,  il  y 
a  quelques  années  un  françois,  parfai* 

Tom.  Vil.  Z 
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temenfc  inftruit  de  l’état  de  vos  finan* 

\ 

ces.  Dans  un  entretien  qu’il  eut  avec 
le  Roi  fur  cet  objet,  il  avança  que  la 
France  pourvoit  liquider  tontes  fes  det¬ 
tes  avec  les  biens  du  clergé,  —  ,,  Ce 
,,  feroit  une  mauvaife  opération,  répon- 
„  dit  le  monarque  ;  la  facilité  qu’on  au- 
roit  eu  à  acquitter  ces  dettes,  en  fe« 
„  roit  bientôt  contracter  à  autres*  Ces 
„  biens  de  l’églife  ferviroient  à  entrefce- 
9,  tenir  des  maitrefîes ,  à  enrichir  ces 

f,‘  courtifans  înlatiàbles  qui  entourent  le, 

». 

trône  ,  &  dont  i’inutiiité  &  le  luxe 
pefent  é^slcnicnt  iur  ia  ciafle  ou 
peuple.  Si  j’étois  le  fouverain'  des 
t,  françois ,  voici  la  manière  dont  je  fe- 
,,  rois  tourner  les  biens  du  clergé  au- 
si  profit  de  l’état.  Je  chargerais  tous 
,,  ces  riches  abbés  commandataires  & 
,,  ces  ordres  de  bénédictins  &  de  ber- 
,,  nardins,  de  défricher  toutes  les  terres 
,/  incultes  qui  font  dans  le  royaume;  je 
*,*  les  engagerois  à  bâtir  des  villages 
,}  pour  ceux  qui  feroient  occupés  à  ces 
défrichemens  ;  j’aflujettirois  toutes  les 
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*»  abbayes  à  me  payer  une  redevance j 
is  j  augmenterais  par  ce  moyen  mes  re« 
»,  venus  ainfi  que  la  population.  Tou-* 
»,  tes  vos-  fa  vantes  académies  propofent 
a  des  pi  ix  pour  le  meilleur  mémoire 
»,  fur  les  moyens  de  détruire  la  mendi* 
»,  cité :  En  voila  un  tout  trouvé,  &  il 
»,  réunit  tous  les  avantages  qu’on  peut 
tf  délirer.  On  ne  celle  de  déclamer  con- 
„  tre  les  prêtres,  leurs  richelles ,  leur 
,,  puilfance.  Qu’on  dirige  l’emploi  des 
„  premières  de  la  manière  que  j’indique, 
»,  &  le  clergé  deviendra  un  des  plus 
S*  fermes  fbutiens  du  royaume»  Quant  à 
„  fa  puiflfance,  elle  n’eft  jamais  redouta- 
»,  ble,  toute  les  fois  qu’on  fait  le  tenir 
»,  dans  les  bornes  du  devoir  ,  &  qu’on. 

»,  lui  lailîe  prêcher  tranquillement  les 
»,  dogmes.  Je  me  fuis  convaincu  par 
»,  l’expérience  que  Ion  exiltenee  eft  né- 

”  ceiîaire  >  q«oiqu’en  ait  dit  Voltaire  & 

V  woiq^en  dife  d’AIembert.  Un  empU 
»,  re  feroit  très  mal  gouverné  par  des 
»,  philofophes  ;  Voltaire  eut  été  un  très 
”  mauvais  Souverain  &  d’Alembert  fa. 

»»  roit  à  coup  fûr  un  fort  mauvais  Pape» 

2  Vo* 
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Votre  compatriote  n’a  pas  été  ècin* 
tent  des  ohfervations  de  notre  monar¬ 
que;  nous  ne  le  femmes  pas,  de  notre 

côte'  ,  de  vos  financiers  François  qui 

/ 

font  ici.  Leur  chef,  qùi  efi:  un  Mr.  de 
Launai ,  s'efl  mis  en  tête  de  mettre  un 
impôt  fur  le  caffé;  le  Roi  a  eu  la  foi*» 
bleffe  d'y  confentir.  J  en  fuis  fâché'  $ 
ayant  les  coffres  remplis  comme  il  les  a  * 

r 

il  pouvait  fe  palier  de  cette  iinpofition  s 
qui  eft  odieufe  à  fes  fujets  &  qui  fera 
une  tache  pour  fon  régné.  Notre  Prin¬ 
ce-royal  a  juré  qu’à  fon  avenement  au 
trône,  il  le  fupprimeroit.  Suivant  tou¬ 
tes  les  apparences  ,  il  ;  enverra  auffi  tous 
les  françois  employés  aux  accifes.  CeS 
meilleurs,  qui  devroient  être  naturali* 
fés  depuis  qu’ils  font  ici,  fe  comportent 
Comme  des  troupes  légères  qui  fe  trou- 
veroient  en  pays  ennemi  ;  il  n’a  pa^  te¬ 
nu  à  eux  que  nous  ne  perditions  tous 
nos  privilèges.  A  leur  arrivée ,  leur 
chef  vouloit  qu’ils  fullent  tous  abolis  in» 
diftinftement,  moyennant  une  légère  in- 
deinnité  qui  auroît  été  accordée  à  ceux 

qui 
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rçui  en  jouifloient.  Le  Roi  eut  la  fages- 
fe  de  fe  refufer  à  c es  propofitions.  Le 
feul  fervice  que  ces  financiers  ayent 
î"endu  à  S,M, ,  c’eil  d’avoir  mis  de  l’or¬ 
dre  dans  la  manière  de  percevoir  5es 
droits  &  dans  la  comptabilité,  ce  qui 
n’exifioifc  pas  avant  eux;  car,  malgré 
toute  la  vigilance  de  Frédéric,  ceux  qui 
étoient  chargés  de  la  perception  des  im- 
pofitions ,  faifoient  des  fortunes  rapides 
fens  qu  il  fût  poffible  de  l’empêcher. 
"X  ous  les  prépofés  à  la  recette  des  doua¬ 
nes  &  péages  favori foient  la  fraude,  fai¬ 
foient  eux- mêmes  la  contrebande  &  ne 
verloient  dans  les  coffres  du  Roi  que  ce 
qu’ils  vouloient,  Cela  ne  fe  fait  plus; 
nous  avons,  comme  chez  vous,  une  ar¬ 
mée  de  commis  qui  veillent  à  la  con¬ 
trebande  &  à  la  rentrée  de  tous  les 
droits  du  fffc. 

Ce  qui  fe  paffe  à  préfent  chez  nous , 
me  fait  plaindre  fincèrement  les  fujets 
de  ce  beau  royaume  de  France,  qui  font 

depuis  fi  longfcems  dans  les  entraves  du 
îégime  fiscal.  Je  ne  conçois  pas  com- 

^  3  ment 


\ 


(  §58  ) 

iment  cet  ernpîre  peut  exifirer  eheoré*.M 
Il  faut  que  fes  feiïburces  foient  immen^ 
les  pour  pouvoir  fuffire  à  toutes  leû 
impcfitions  prélevées  par  radtiiiniftratiôn 
&  fatisfaire  ia  cupidité  infatiable  de  tous 
vos  financiers  &  traitans*  Le  mémoi* 
re  fur  les  affembléeS  provinciales  eft  une 
espèce  de  déclaration  de  guerre  que  fait 
Mr»  Necker  à  ces  derniers,  je  fuis  do« 
piuion  qu’il  peut  réfulter  de  ces  établis- 
femens  le  plus  grand  bien  pour  la  Fran* 
ce*  mais  d'un  autre  côté,  ils  doivent 
porter  néceiïâirement  un  coup  terrible 
à  l’autorité  royale,  (Veft  au  te  ms  à  ve* 
rifier  ma  prédiftion*  Votre  Roi  en  pro« 
té  géant*  comme  il  le  fait,  ce  projet  du 

directeur  *  s’iminorta’i fera.  Mais  je 
crains  que  les  courtifans  qui  PenioureftÊ 
lie  lui  en  fa  (lent  fentir  les  dangereufes 
Conséquences  &  qu’ils  ne  trouvent  le 
fcnoyeti  d  empêcher  fon  effeftuation*. 

Je  termine  cette  longue  lettre  en 
%mu3  aflurant  j  Monfieiir  *  des  fentirnens 
4Éeft  ime  avee  lesquels  je  fuis  &c» 

■  -  ■  LET* 
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LETTRE  XXL 

De  Versailles,  le  y  Æfai  tfiïu 
De  Mr .  de au  Comte  de . . . * 

il  vient  d’accorder  a  a  chevalier 

de  Luxembourg  la  permiffion  de  lever 
une  nouvelle  légion,  qui  fera  formée  à 
linftar  de  celle  du  baron  de  Rullecourt. 
Il  faut  espérer  qu’elle  fera  plus  heureu¬ 
se  que  cette  derniere,  qui  a  été  pres¬ 
que  entièrement  détruite  dans  la  mal* 
heureulé  expédition  contre  les  îles  de 
Jerfey  &  Guernefey.  Cette  légion  fera 
employée,  dit-on,  aux  Indes  -  orienta¬ 
les  pour  le  fer  vice  des  hollandais;  une 
partie  fera  chargée  de  la  garde  du  cap 
&  Pautre  fera  envoyée  à  Trinquemalé* 
I!  paroit  que  nous  avons  de  grands  pro¬ 
jets  hoftiles  pour  cette  campagne;  nos 
îniniftres  de  la  guerre  &  de  la  marine 
fe  concertent  enfemble ,  iis  ont  entre 
eux  de  fréquentes  conférences.  On  (ait, 
mi  refte,  que  iVh\  de  Caftries  conduit  les 

2  4  deux 
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deux  départemens  ;  Mr.  de  .  Seguv 
jne.lieui  ioldac  que  miniftre;  il  fe  repo* 
fe  entièrement  fur  fon  ami ,  qui  l’a  pîa- 
cé  où  il  eft ,  &  il  lui  laifïe  le  foin  de 
faire  la  befogne.  On  trouve  que  le  mi- 
niftre  de  la  marine  a  mal  débuté;  on 
ti’eft  pas  content  du  choix  qu’il  a  fait  de 
plufieurs  officiers  pour  commander  en 
chef  ou  comme  capitaines  de  vaiffeau. 
On  dit  que,  tenant  plus  à  fa  place  qu’à 
la  cno^e ,  il  a  accordé  à  la  faveur  ou  à 
J  intrigue  ce  qui  n’auroit  dû  fe  donner 
qu’au  mérite  ou  aux  fervices  effectifs. 

Il  eft  queftjon  dans  ce  moment  de 
joindre  quelques-unes  de  nos  troupes 
Sujc  espagnols  pour  aller  faire  la  con¬ 
quête  de  Minorque,  On  a  perfuadé  à 
la  Cour  de  Madrid  que  la  prife  de  cette 
^ie  doit  faciliter  celle  de  la  forterelfe  de 
«Gibraltar,  fous  les  gens  du  métier  qui 
fe  trouvent  ici,  afturent  que  cela  ne  fer- 
vira  a  rien.  J’ai  eu  une  converfation 
avec  un  espagnol ,  arrivé  depuis  peu  à 
Paris  ,  qui  eft  un  homme  de  mérite 
&  fort  inftruit,  à  ce  qu’il  m’a  paru,  des 

in- 
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intérêts  politiques  de  fon  pays.  Il  m’a 
dit  qu  on  navoit  pas  vu  de  bon  œil  en 
ï'Spagne  la  rdfoiution  que  la  conir  avoit 
pi  ilë  de  faire  caufe  commune  avec  nous 
dans  notre  guerre  avec  l’Angleterre  — 
î^ott e  cabinet,  m’a -t- il  dit,  a  en  beaucoup 
de  peine  a  déterminer  le  nôtre,  &  il  n’y  au- 
roit  jamais  réujfi  fans  l’ appas  Jéduifant  dont 
il  s'efi  ferai ,  en  promettant  h  notre  monar¬ 
que  qu’il  lui  faciliterait  les  moyens  de  s'empa¬ 
rer  de  Gibraltar  &  d'humilier  Angleterre, 
lun  &  l'autre  de  ces  objets  feront  manqués , 

.  &  notre  Moi  ainfi  que  fes  fagts  minifires  fe¬ 
ront  la  dupe  de  la  facilité  avec  laquelle  ils 
ont  cm  aux  belles  promefjes  de  la  France. 
Cependant  la  cour  d’Espagne  eut  pu,  fi  elle 
leut  voulu,  retirer  les  plus  grands  avantager 
de  cette  rupture  entre  la  France  &  l'Angle- 

tirre,  &  :l  n  eut  fallu  pour  cela  quobferver 
me  parfaite  neutralité, .  m  un  mommf 

OU  les  anglais  nous  auraient  accordé  tout  ce 
que  nous  aurions  voulu ,  fi  nous  avions  con- 
Jenti  à  refier  neutres;  peut-être  même  aurait, 
il  été  pofftble  d'amener  le  cabinet  britannique 
a  la  cejfion  de  Gibraltar,  en  lui  offrant  quel . 


\ 
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qui  chofs  en  échange  qui  fe  fût  trouvé  h  fa 

convenance.  Actuellement  que  nous  avons  uni 
nos  armes  aux  vôtres ,  de  quelle  utilité  peut  être 
pour  nous  cette  jonction  ?■  Bien  loin  que  nous 
oyions  quelque  intérêt  a  voir  les  états- unis  in - 
dépendons,  cet  exemple  au  contraire  ne  peut 
être  que  d'un  mauvais  exemple  pour  nos  pos- 
fejfions  de  l’ Amérique  méridionale.  L’augmen¬ 
tation  de  nos  forces  maritimes  nous  coûte  des 
fonrmes  immenjes ;  le  fie ge  de  Gibraltar ,  datif 
lequel  nous  ne  femmes  pas  plus  avancés  que 
ler  premier  jour  ,  nous  occnfionne  des  fraix 
énormes  &  qui  feront  en  pure  perte *  On 

Commence  à  fentir  la  faute  qu'on  a  faite  à 
Madrid ,  mais  on  nrofe  pas  ï avouer;  on  !â 
rejette  fur  le  Moi ,  qui  a  la  bouté  de  croire 
que  dejl  en  effet  la  fienne  propre *  «— 

„  Mais,  dis- je  à  mon  interlocuteur f 
M  il  nie  femble  que  1  Ks pagne  a  autant 
,,  d’intérêt  que  la  France  à  abailVer  la  1 
„  puifïancé  de  l’Angleterre;  ce  qui  ne 
j, f  peut  manquer  d’arriver,  fi  ion  par- 
vient  à  détacher  d'elle  fes  colonies, 

^  à  en  faire  autant  de  la  Hollande,  & 
,,  à  former  une  confédération  maritime 

’  J  V .  ■  * 

„  pour  lui  ôter  l’etnpire  des  mers. 
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tjt  fini  4'WÎ-s  que  c;la  nt  ftiffit  pas , 
poftdie  Pèspagnol  ;  le  feul  moyen,  jelon  moi « 
&  abaiffet  P  Angleterre  &  de  la  réduire  a  un 
état  pre’txîfe ,  c’ejl  de  la  fübjugtter  :  Or  ce  mo- 
p.n  ejî  absolument  inadtniffible,  puisque  le  fys» 
tt!-,s  politique  de  l  Europe  s'y  oppose  de  Ut 
inâtuere  la  plus  formelle.  Vous  ne  réujfirez 
pas  davantage  en  Hollande  ;  vos  fttccès  n:f 
Jet  ont  qu'éphémères.  Ne  croyez  jamais  que 
tette  république  préféré  votre  alliance  à  celle 
des  anglais,  , e  fais  par  les  rapports  qui  fe 
font  de  la  Raye  a  Madrid ,  que  les  chofes  ne 
font  pas  dans  létat  ou  on  tes  croit  ici Vo¬ 
tre  ambafjadeur  le  duc  de  la  Vauguyon  prend 
une  partie  pour  le  tout ;  U  croit  qu'il  lui  fuf- 
ftt  pour  opérer  la  révolution  qu’il  projette ,  d’a¬ 
voir  dans  Jes  intérêts  la  province  de  Hotlan * 
de  6  la  ville  d  Amjkrdam,  qu'on  peut  regar¬ 
der  comme  le  fiege  du  parti  des  mécontens  & 
le  heu  ou  fe  font  formées  toutes  les  intrigues 
contre  le  Stadhouder.  ff'ai  eu  une  conférence 
à  ce  fujet  avec  votre  comte  de  Vergtnncs ,  qui 
m  a  avoue  que  votre  ttmbafj adeur  avoit  outre- 
paffé  de  beaucoup  [es  injlruïïions.  Il  me  dit 
même  ajfez  plaif animent  :  „  Le  duc  delaVaugu- 
59  yon  négocié  avec  les  mémoires  du  comte  d*Æ 
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„ vaux  à  la  main;  cefl  [on  livre  politique  élé« 
,,  mentaire.  Il  veut  abfoiummt  que  je  fajfe  une 
,,  alliance  avec  la  république  ;  il  m'ajjifre  qu’il 
„ parviendra  a  rendre  le  pouvoir  du  Stadhour 
„der  parfaitement  nul.  J'ai  beau  lui  faire  det 
„obfervations  ,  il  n'en  agit  par  moine  4’ après 
,,  [es  idées  ;  il  engage  le  Roi ,  il  m'engage.  Je 
t> fuis  infruit  par  les  agens  fecrets  que  j'ai  m 
,,  Hollande ,  que  les  chofes  ne  font  pas  telles 
,,  que  l’ambajfadeur  du  Roi  me  les  dit,  qu’il  ne 
,,  r suffira  jamais  à  diminuer  l’influence  du  Stad- 
„  bouder  au  point  qu'il  l’imagine.  Cependant fl, 
,,  dans  ce  moment  je  voulais l’ arrêter ,  celaferoit 
»  un  mauvais  effet  vis  -  a  vis  du  parti  qui  nous  ejî 
,,  dévoué  en  Hollande;  ce  parti  pourvoit  m'accu- 
„  fer  de  l’avoir  trompe;  je  lui  ai  promis  de  le 
,,foutenir ,  fans  paroltre  le  faire.  Mais  dans 
„  la  révolution  qu  il  médite,  ildoit  agir  d’abord 
,tavec  fes  propres  forces,  comme  ont  fait  les 
,,  américains ,  &  le  Roi  ne  peut  fe  déclarer  ou- 
„  vertement  en  leur  faveur  qu  alors  qu’on  fera 
,,  affuré  du  [accès.  Je  vous  avouerai ,,  d'un  au- 
, ,  tre  côté ,  que  je  n’ai  pas  cru  d'abord  que  les 
,v  anglois  eujfent  déclaré  féneufement  la  guerre 
t,aux  hollandais ,  D'ailleurs ,  comme  cette  décla- 
ï  f  ration  ne  fut  publiée  à  Londres  que  le  ig  de 

„  Dé- 
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»> Décembre,  il  é 'toit  de  toute  impoffïbilité  de 
„  prévenir  les  hoftilités  commises  par  l'amiral 
„  Rodney  datif  les  premiers  jours  de  Février ♦ 
»ff’ai  fa,  mais  trop  tard ,  que  ce  fl  à  Pé- 
„  tersbourg  que  cette  rupture  a  été  décidée ,  (*) 
espère  au  refle  que  la  paix  je  fera  fous  peu 
j,  de  tente,  flfe  Jais  que  les  anglois  la  défirent 
s>  autant  que  nous  ;  ils  feront  obligés  de  faire 
>?  quelques  Jacrifices  pour  l’obtenir  :  le  premier 
-,  fiera  de  reconnaître  l'indépendance  de  leurs  co- 
,,lonies ,  le  fécond  de  nous  faire  quelques  ces- 
,, fions,  ainfi  qu'a  l'Espagne —  Ces  facrifices, 
répondis- je  à  Mr.  de  Èergennes ,  ne  vous  in - 
demniferont  pas  des  fouîmes  qu’il  vous  en  au¬ 
ra  coûté  ainfi  qu’à  nous.  Le  cabinet  britan¬ 
nique  fe  ployer  a  aux  cir  confiance  s  ;  mais  foyez 
ajjuré  qu’il  ne  tardera  pas  à  méditer  une  ven¬ 
geance;  &  fi  vous  ne  l’obfervez  pas  de  près » 
il  vous  fufeitera  une  nouvelle  guerre  ou  des 
tracafferies  pires  encore.  L’affaire  de  Hollan¬ 
de  fera  entre  votre  cour  &  celle  de  Londres 
mie  pomme  de  difeorde ,  qui  finira  par  vous 
entraîner  dans  une  fécondé  guerre,  à  moins 
que  vous  ne  confeniiez  à  remettre  les  choies 

_ -  -  •  fur 

fi)  Voyez  |a  Lettre  XIX, 
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far  l’ancien  pied  dam  ce  paye.  Les  anglais 

? 

pront  la  paix  y  je  le  crois;  mais  ils  ne  fouf * 
jnro.it  jamais  que  vous  contrariez  •  une  allian* 
ce  avec  les  hollandois ♦  ff  en  ai  acquis  la  cer¬ 
titude  dans  le  voyage  que  je  viens  de  faire  en 
Angleterre  ;  tout  ce  que  j'ai  entendu  dire  fut 
cet  objet  ,  ne  me  laijje  pas  le  moindre  doute; 
J  oyez  a  y  ure  crue  tandis  que  votre ,  ambafjadeuv 
agit  a  la  Haye  contre  le  parti  Stadhoudérien , 
ce  dernier  en  fait  autant  à  Londres  contre  U 
parti  républicain.  — -  Mr.  de  V er  germes  me 
remercia  de  l  avis  y  mais  il  me  parut  qu'il 
n  en  était  pas  moins  ajfiiré  de  faire  échouer 
les  projets  du  Staahouder.  L  événement  fera 
voir  s'il  je  tronws. 

;  Je  ne  vous  rends,  mon  cher  Comte' 
qu’une  partie  de  la  converfation  que 
j’eus  avec  cet  espagnol  mais  elle  fuffîfc 
pour  vous  faire  voir  qu’il  a  de  grandes 
connoi (Tances  en  politique.  Je  le  crois- 
chargé  de  quelque  million  fecrète, 

Mr,  le  comte  de  Montmorin,  notre 
ambaiïadeur  à  Madrid  ,  nous  mande  que 
plufieurs  lettres  arrivées  de  Cadix  an¬ 
noncent  l’entrée  de  l’amiral  Darby  à 
'  Gi- 
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Gibraltar.  Cependant  la  cour  n’a  enco¬ 
re  reçu  aucun  avis  officiel  à  cet  e'gard 
du.  camp  de  St,  Roch,  Suivant  ces  mê¬ 
mes  lettres ,  l’amiral  anglois  doit  avoir 
détaché  de  la  flotte  1  amiral  Dig'by  avec 
dix  vaiffieaux-de  ligne  pour  aller  renfor¬ 
cer  Sir  Rodney,  L’amirauté  de  Lon¬ 
dres  doit  remplacer  ces  dix  vaifleaux 
par  un  pareil  nombre  qui  viendront  fe 7 
joindre  a  Darby  pour  le  mettre  en  état 
dVtablir  une  croifière  dans  l’océan,  tan¬ 
dis  que  deux  autres  escadres  qu’on  pré¬ 
paie  dans  le  port  de  Londres,  en  établi¬ 
ront  une  dans  la  Manche  &  dans  la  mer 

On  dit  que  l’amiral  Parker 
fera  char£é  d  obferver  les  hollandois  & 
de  les  combattre,  s’il  en  trouve  l’occa- 

fion  ;  ij  montera  le  vaifleau  la  Füïoire 
de  ioo  canons.  Nous  ignorons'  jusqu’à- 
prélent  quelles  font  les  .forces  que  Leurs 
Hautes  Puiflances  fe  propofent  d’oppo- 
fçr  à  leurs  ennemis.  En  attendant,  ces 
derniers  leur  prennent  leurs  îles  &  leurs  ■ 
vaifleaux.  Le  duc  de  laVauguyon  nous 

«nt  qu’un  navire  hollandois  venant  des 

« 

,  In. 
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Indes  orientales  &  qui  étoît  rîchemênt 
chargé,  vient  de  tomber  dans  leurs  mains* 
Il  eft  tems  que  les  Bataves  prennent 
des  mefures  pour  empêcher  le  mal  quoa 
leur  fait* 

Les  États  généraux  ont  autorifé  no- 

; 

tre  ambafladeur  près  deux  à  conclure, 
rélativement  au  droit  de  recouïïe  des 
batimens  repris  durant  le  cours  de  cet¬ 
te  guerre,  une  convention  telle  qu’elle 

■S 

a  été  propofée  par  la  France  &  con¬ 
forme  aux  droits  de  ce  royaume;  d’ar¬ 
rêter  pareillement,  quant  à  la  prife  & 
à  la  vente,  un  réglement  femblable  à 
celui  qui  eft  obfervé  à  cet  égard  par  la 
dite  cour  &  les  autres  nations*  L.  H*. 
P*  ont  décidé  qu'en  attendant  la  confec¬ 
tion  de  cette  négociation,  on  ordonne- 
roit  aux  amirautés  de  l’union  d  accorder 
aux  vaifîeaux  de  guerre  François  &  au¬ 
tres  navires  de  cette  nation  qui  leroient 
munis  de  lettres  de  marque  ou  de  com- 
miffion,  la  permiffion  de  faire  entrer  li¬ 
brement  leurs  prilès  dans  les  ports  de 
la  république  &  de  les  y  vendre  fuivant 

les 
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les  Formalités  obfervées.  Mr,  le  comte 
de  Vergennes  a  écrit  au  duc  de  la  Va u- 
guyon  qu'il  pouvoit  alTurer  Leurs  Hau¬ 
tes  Pui (Tances  que  S.  M,  Très  Chrétien¬ 
ne  donneroit  fon  approbation  à  l’exécu- 
tion  de  ce  projet* 


Acneu,  mon  cher  Comte!  J’ai  reçu 
votre  dernière  lettre;  les  détails  uu'ei- 
le  renferme  m  ont  fait  le  p!lis  grand 

plaifir  ;  ils  ajoutent  encore  à  mon  ad- 
nutation  pour  votre  monarque*  Le  poids 
des  années  ne  lui  ôte  rien  de  fon  es¬ 
prit  ni  de  fa  gaité* 

Je  fuis  &c. 


lettre  xxïl 

De  Berlin,  k  22  Avril  iysi. 
Du  Comte  de,„.  à  M. 


♦  M  « 


ue  penfe-fc-on  chez  vous,  Monfieur» 

.  Ceiar  g^manique?  On  dit  qu’il  veut 
nvahfer  de  gloire  avec  Frédéric;  je  le 

°  raitvrr°Ur  ^  b°nhSar  d&  feS  fuietS- 
d  ont.  VIL  A*  L 

On 


*r 
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On  nous  écrit  de  Vienne  que  S,  M,  I. 
n’a  pas  oublié  les  fervices  importans 
que  les  hongrois  ont  rendus  à  Ton  il- 
li  dire  mai  Ion ,  &  qu’au  moment  de  f’on 
avènement  au  trône,  il  a  adrelYé  à  tous 
les  paladriats  de  Hongrie  des  refcripts 
fur  nés  de  la  main  pour  les  alliirer  que 
tous  leurs  droits  ,  privilèges  &  préro¬ 
gatives  leur  feront  confervés,  &  que  Ion 
intention  étoit  que  la  conftitution  de  ce 
royaume  fût  maintenue  dans  toute  Ion 
intégrité.  Cette  démarche  fait  le  plus 
grand  honneur  à  Jofeph  II.  ;  il  eü:  beau 
de  voir  un  fouverain  suffi  puiffant  res¬ 
pecter  les  loix  &  la  liberté  de  fes  fu« 
jets.  On  eut  déliré  que  S.  M.  en  eut 
fait  autant,  à  l’égard  de  tous  les  ordres 
réligieux  de  lès  états  d’Autriche.  On 
ne  croit  pas  qu’il  convienne  à  un  grand 
prince  de  le  mêler  d’affaires  de  réligion, 
de  la  disciplina  eccléliaftique ,  ni  d’au¬ 
cun  détail  fpirituel;  tons  ces  objets  font 
du  r effort  du  fouverain  Pontife.  Il  efc 
intéreffé  fans  doute  à  veiller  au  main¬ 
tien  de  fes  droits,  pour  ce  qui  regarde 


C  3?î  ) 

la  puiffance  temporelle,  &  à  ce  qn’il  n’y 
ibiC  porté  aucune  atteinte;  mais  il  doit 
laifler  au  fuccelTeur  de  St,  Pierre  le  foin 
de  conduire  cette  milice  d’archevêques, 
d’évêques ,  de  moines  ,  de.  prêtres  qui 
font  fous  la  direction  immédiate  du  St» 
Siégé.  Il  s’en  faut  que  les  «/dits  qui 
ont  déjà  paru  à  Vienne  à  ce  fojet,  ayent 
caufé  une  fatisfaftion  générale  ;  ceux 
qu’ils  concernent  ne  font  pas  même  Jes 
feuls  qui  ayent  témoigné  du  méconten¬ 
tement,  Jofeph  II.  ne  paroît  avoir  en 
vue  que  le  bonheur  de  fes  lu  jets  ;  mais 
il  doit,  comme  je  vous  l’ai  dit,  les  pré¬ 
parer  à  ce  bonheur,  &  il  femble  igno¬ 
rer  qu’il  faut  fouvent  opérer  le  bien 
lentement,  afin  de  ne  pas  caufer  un  plus 
grand  mal.  Voila  quarante  ans  que  no¬ 
tre  monarque  régné,  &  qu’il  eft  occupé 
a  pet  Sectionner  le  code  Frédéric  ;  ou  as- 
lure  que  [Empereur  veut  que  le  code 
jofeph  foit  en  aftivité  dans  un  an,  Ce¬ 
la  eft  abfolument  impoffible;  s’il  y  par¬ 
vient  dans  tout  le  cours  de  fon  régné, 
il  aura  encore  fait  ;  félon  moi ,  un  prol 
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dige,  Ce  travail  eft  d’autant  plus  diffi¬ 
cile  que  la  Bohême  &  la  Hongrie  ont 
leurs  coûtâmes  particulières,  &  qu’il 
feroit  injufte  de  les  aiTujettir  aux 
coûtumes  germaniques  1°.  parceque  la 
langue  de  ces  royaumes  eft  differente* 
a°.  parceque  leur  droit  public  n’a  aucun, 
rapport  avec  celui  des  états  héréditai¬ 
res,  Il  faut  donc  trois  codes,  au  lieu 
d’un  ;  car  je  fuppofe  que  l’Ejnpereur  ne 
voudra  point  manquer  à  la  promefie  qu’il 
a  faite  aux  hongrois  ,  dont  je  vous  as 
parlé  plus  haut. 

Un  projet  que  j’approuve  beaucoup 

&  qui  ne  peut  manquer  d’avoir  les  plus 

heureux  effets,  s’il  a  fon  exécution  , 

c’eft  celui  de  rendre  le  commerce  libre 

entre  la  Hongrie  &  l’Autriche,  Il  eft 

affreux,  félon  moi,  que  des  fujets  dé- 

pendans  du  même  fouverain,  ne  puiûent 

commercer  librement  entre  eux,  &  foient 

affujettis  pour  y  parvenir  à  toutes  les 

entraves  du  régime  fiscal.  Ceft  à  vous, 

meilleurs  les  franÇois,  que  nous  devons 

cette  belle  invention,  que  notre  monar¬ 
que 
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que,  malgré  fa  fageiïe,  a  adoptée,  &  qui 
fait  un  tort  réel  au  commerce.  Je  fou- 
haite  que  l’Empereur  lui  donne  une  le¬ 
çon  à  cet  égard,  &  qu'il  porte  un  coup 
mortel  à  ce  fyftême  fiscal  que  tous  les 
louverains  ont  embrafié  pour  fuhvenir 
aux  guerres  injuftes  qu’il  leur  plait  de 
faire,  ou  pour  entretenir  le  luxe  de  leur 
cour,  enrichir  leurs  courtifans ,  ou  enfin 
pour  accumuler  l’or  dans  leurs  coffres, 
comme  cela  fe  lait  chez  nous.  Je  vous 
ai  parlé  de  l’impôt  mis  fur  le  caffé  & 
du  privilège  exclufif  qui  &  été  accordé. 
On  a  commencé,  le  23  du  mois  dernier, 
à  vendre  dans  la  nouvelle  maifon  ache¬ 
tée  par  ordre  du  Roi  à  cet  effet.  Voi¬ 
la  un  nouveau  monopole,  de  l'invention 
de  votre  compatriote  de  Launai ,  auquel 
il  faudra  encore  s'aflhjetfcir  ;  il  paroïfc 
que  ce  fpécuîateur  financier  joue  ici  fon 
dernier  rôle;  tout  le  monde  fans  excep¬ 
tion  elt  mécontent.  Par  une  nouvelle 
déclaration,  S.  M.  déroge  à  l’article IV. 
de  fa  première  ordonnance,  &  ftatue  que 
les  perfonnes  non  mariées  &  ne  tenant 

* 
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point  ménage ,  ne  pourront  achêter  que 
dix  livres  de  caffé  an  plus.  Cependant 
on  a  trouvé  Je  moyen  de  faire  la  con¬ 
trebande  &  de  tromper  la  vigilance  des 
commis  pre'pofés  h  Pempêcher,  II  en¬ 
tre  tous  les  jours  une  grande  quantité 
de  caffë  dans  des  facs  à  grains*  Le  Roi 
eu  roi  t  beaucoup  plus  gagné  de  mettre 
un  léger  impôt  fnr  cette  production 

étrangère,  que  de  forcer  fes  fujets  à  Ta¬ 
cheter  dans  Jbn  magafin  royal. 

Comme  il  n^ignore  pas  le  méconten¬ 
tement  que  ce  monopole  a  excité  con¬ 
tre  lui,  il  cherche  à  regagner  lafFeftion 
de  fes  fujets.  Il  a  envoyé  h  féglife  ca¬ 
tholique  de  Potsdam  une  aumône  ÆeZ 
forte  pour  être  diftribuée  aux  pauvres 
de  cette  communauté,  en  lui  faifant  di¬ 
re  qu'il  alloit  dépofer  une  femme  de 
vingt  mille  écu s,  dont  les  intérêts  fe- 
roient  employés  au  foulagement  de  ceS 
mêmes  pauvres.  Il  fé  propofe  de  faire 
bâtir  une  nouvelle  ville  dans  la  Moyenne- 
Marche ;  il  a  déjà  envoyé  des  commis- 
iaires  pour  vifiter  le  terrein  &  choiflr 

le  ' 
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le  local  le  plus  propre  à  l’exécution  da 

ce  projet. 

^ 

La  itatue  du  brave  général  de  Seîd- 
litz,  faite  aux  frais  du  Roi,  a  été  éle¬ 
vée,  le  12  de  ce  mois,  fur  la  place  de 
Guillaume,  &  fait  pendant  à  celle  da 
comte  de  Schwerim  Cet  hommage  ren- 
du  par  le  Roi  à  ceux  qui  Font  bien  fer- 
vij,  lui  fait  infiniment  d’honneur  J  les 
Villes  ,  bourgs  &  villages  qu’il  fait  bâ¬ 
tir,  font  'au ül  des  étabiiflèmens  qui  ne 
Phonorent  pas  moins;  mais  nous  ferions 
plus  conte  ss,  s'il  ne  faifoit  pas  tou¬ 
tes  ces  dépenfes  &  autres  générofités 
à  nos  dépens  ,  ce  qui  lui  ferait  facile 
fans  presque  diminuer  la  quantité  d'es¬ 
pèces  qui  entrent  dans  fon  t réfor*  Ce 
trëlor  eft  fon  idole,  il  lui  donne  fans 
ceffe  &  ce  qu  il  y  a  mis  une  fois  n’en 
reffort  plus,  j'approuve  l’ordre  que  le 
Roi  a  établi  dans  les  différentes  parties 
.de  la  comptabilité;  mais  je  crois  que 
dans  un  pays  comme  le  nôtre,  qui  n  of¬ 
fre  pas  par  lui -même  de  grandes  res¬ 
sources,  ce  numéraire  ôté  à  la  circula* 

<■  Âa  4  tion 


(  376  ) 

tion  doit  néceffkiremenfc  faire  languir  1© 
commerce  &  empêcher  les  fpéculations 
qui  en  font  Pâme*  Si  le  Roi  vouloit 
loi  tir  de  fes  coffres  quelques  millions 
dVcus,  ü  le  vivifieroît  fans  courir  au- 
Cün  ris9ue  *  niais  ce  feroit  lui  déplaire 
&  encourir  fa  disgrâce  que  de  lui  en 
faire  feulement  la  propofifcion»  Le  Fri n- 
ce-Royal  de  PruOè  a  des  idées  beau- 

coup  plus  juftes  à  cet  égard»  &  je  ne 

clo*s  Pa^  qu’il  tombe  dans  les  mêmes 
fautes  lorsqu  il  régnera.  ÏI  ifeit  pas 
pofïiole,  au  refie  >  d’avoir  un  génie  uni** 
venei;  le  Roi  eft  grand  politique,  grand 
guerrier;  avec  de  petits  moyens,  il  a 
amélioré  .les  finances  &  y  a  mis  un  or- 
en  e  qui  nexifte  nulle  part.  Il  auroit  dé- 
fire  avoir  un  commerce  maritime»  mais 
il  na  voulu  faire  aucune  depenfe  pour 
le  protéger»  Il  s^eft  adrelTé  lueceffive- 
ment  aux  François,  aux  anglois,  aux 
hollandais  pour  lui  en  établir  un  ;  mais 
aucune  de  ces  nations  n’a  voulu  tenter 
lavanture.  La  compagnie  d’Emden,  for¬ 
mée  par  Mr.  de  la  Touche,  eft:  morte 
en  naiffant*  Ce  qui  a  nui  au  commer¬ 
ce 
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ce  de  ce  pays,  ce  font,  comme  je  vous 
l’ai  dît,  les  différens  privilèges  exclufifs 
qui  ont  été  donnés,  &  d’autre  part  les 
entraves  de  lotîtes  espèces  qu’on  y  a 
mises.  La  Silésie  &  la  Poméranie  pour- 
roienfc  en  faire  un  très  confidérable  de 
leurs  laines;  mais  on  en  empêche  l'ex¬ 
portation,  fous  prétexte  quelles  vont 
en  Saxe  &  que  cela  nuit  à  la  manufac¬ 
ture  de  drap  établie  ici.  Pour  favorifer 
un  feul  particulier,  on  ruine  une  quan¬ 
tité  ce  ger, tilhcmtr.es  Siléziens  &  Pomé- 
raniens,  qui  font  obligés  de  garder  leurs 
laines  &  d’attendre  des  années  avant  de 
pouvoir  s’en  défaire  ;  les  plus  belles  ne 
peuvent  être  exportées  que  pour  les 
manufactures  du  pays;  on  permet  l’ex¬ 
portation  des  mauvaises,  mais  il  fe  trou- 
ve  pou  d’acheteurs. 

Le  port  de  Kônigsberg  offre  par  fa 
pofition  des  avantages  confidérables  ;  le 
Roi  n’en  profite  point.  Cette  ville  qui  ne 
devroit  être  que  commerçante,  eftfous  le 
régime  militaire;  lesnégocians  nyjouis- 
fent  pour  ainfi  dire  d’aucune  protection, 
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U«r  ont  préfenté  différons  mémoires  au 
Roi ,  qui  contenaient  des  projets  avan¬ 
tageux,  auxquels  it  n'a  lait  que  des  ré- 
pomes  vagues.  S.  M.  avoit  envie  de 
concentrer  tout  le  commerce  de  fes 
états  à  Potsdam  &  à  Berlin  ;  il  a  dé- 
peulé  des  fouîmes  énormes  pour  établir 
des  fabrique-  ;  aucune  n’ont  réufli  ,  à 
l’exception  de  celle  de  drap»  On  n’a  ja¬ 
mais  pu  lui  ,  erliiader  ni  lui  faire,  com¬ 
prendre  qu’une  capitale  ni  une  ville  de 
cour  n  étoieni  pas  laites  pour  y  établir 
des  manufactures  ni  des  fabriques  ,  à 
eau  le  de  la  cherté  de  la  main-d’œuvre. 
On  calcule  que,  depuis  le  commence¬ 
ment  de  fon  régné  ,  il  a  employé  plus 
de  vingt  millions  d’écus  pour  ce  feul 
objet ,  qui  ont  été  pour  ainfi  dire  en 
pure  perte.  La  fabrique  a  limitation  dé 
celles  de  Lyon  a  abforbé  une  bonne 
partie  de  cette  fornme,  &  il  lui  en  coûte 
encore  tous  les  jours  pour  la  fou  tenir; 
elle  ne  travaille  presque  que  pour  lui 
feul;  fes  fujets  préfèrent  de  payer  cin¬ 
quante  pour  cent  de  plus  &  d’avoir  des 
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étoffes  fabriquées  chez  vous  ;  on  fait 
accroire  au  monarque  qu’elles  ont  été 
faites  ici*  Cette  contrebande  a  lieu  d’u¬ 
ne  manière  fort  adroite  ;  ceux  qui  font 
prépaies  pour  l’empêcher,  ne  peuvent 
s  en  douter;  ils  la  favorifent  même  (ans 
le  fa  voir,  je  ne  vous  dirai  pas  le  le- 
cret,  car  nous  fournies  tous  in  t  ère  (lés 
à  3e  garder,  pour  ne  pas  être  obligés  de 
porter  les  mauvaifes  étoffes  riches  qui 
le  fabriquent  ici.  Le  Roi  lent  les  fautes 
qu  il  a  faites  dans  cette  partie  ;  il  les 
avoue.  11  m’en  parlait  ,  il  y  a  quelque 
tems  ,  &  me  dit:  fje  fuis  trop  vieux  pour 
chercher  à  réparer  le  tort  que  j'ai  eu ;  je  lai  (je 
ce  foin  à  mon  fuccejfeur .  Ce  que  j'ai  fait 
lui  fervira  de  leçon. 

Notre  confia  le  Landgrave  de  Hefîe- 
Caflél  ,  qui  n’a  point  d’autre  moj^en  de 
commercer  que  de  trafiquer  de  fes  fu- 
jjets  ,  continue  toujours  ce  négoce 
avec  avantage.  C’eft  un  bénéfice  tout 
clair  pour  lui  ;  la  fabrique  ne  lui  coûte 
rien.  II  vient  tout  récemment  de  ven¬ 
dre  aux  an  g  lois  huit  cents  Heflois.  Si 

vo- 
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votre  guerre  avec  la  Grande  -  Bretagne 
dure  encore  quelques  années  ,  ce  fou* 
verain  fera  de  la  HefTq  un  pays  d’ama¬ 
zones  ,  car  il  ne  fera  plus  habité 
que  par  des  femmes*  On  ne  conçoit 

pas  ici  comment  toute  la  Hefle  ne  fe 
fouleve  pas  contre  un  pareil  despo¬ 
tique  Se  un  trafic  qui  refïeinble  par¬ 
faitement  à  la  traite  des  negres  en 
Afrique.  Le  Prince  de  Hanau  marche 
for  les  traces  de  fon  très  digne  pere  glo- 
rieufement  régnant,  ainfi  que  notre  beau- 
frere  d’Anlpach.  L’un  a  vendu  cent  hom¬ 
mes,  l'autre  deux  cents. 

On  m’écrit  de  Stockholm  que ,  dans 
un  bal  donné  chez  une  grande  dame, 
ou  a  danfé  un  quadrille  nommé  la  Neu¬ 
tralité-  armée.  La  Ruffie ,  la  Suède ,  le  Da- 
nsmarck  &  le  Roi  de  Prufje  étoient  les 
perfonnageS  dansans.  Le  miniftre  de 
Hollande  a  voulu  y  prendre  place  au 
nom  de  fa  nation.  Le  directeur  du  bal 
doit  lui  avoir  répondu  :  N otre  Excellence 
•Il  venue  trop  tard  ,  le  cadrille  ejl  foimf. 

Ce  directeur  étoit  Mr.  Wroughton,  mi- 
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ftiftre  d’Angleterre ,  qu’on  dit  fort  plai 
faut  quoique  anglois. 

Adieu,  MonfieurI  Je  fuis  fans  rdfer 
ve  &c» 
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échoué  complettément* 

Lettre  IX.  Page  ijp. 

Indifp  ofvtiun  du  Prince-Royal  de  Prufie;  e'tat  pré¬ 
caire  de  la  faute'  de  Frédéric  ;  réflexions  fur 
ce  monarque.  Paroles  remarquables  du  Prince- 
Royal  ;  portrait  de  es  prince.  Grands  projets 
de  l’Empereur.  La  cour  de  Vienne  veut  faire 
nommer  l’archiduc  Maximilien  aux  éveèhés  de 
Paderborn  &  de  Hildesheim.  Démarches  du 
Roi  dePruffepour  s’oppofer  à  cette  nomination* 
Conduite  de  Jofeph  IL  oppofée  à  celle  de  Ma- 
rie-Therefe.  Réflexions  fur  la  fuppreffîon  des 
couvens  projettes  par  ce  monarque.  Lettre  du 
Roi  de  Prufie  fur  un  fujet  femblable.  Sentiment 
de  Frédéric  au  fujet  de  l'Empereur» 


Lettre 
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Lettre  X.  Page  ipg. 

Bruits  ,fur  Mr.  Linguet;  caufe  de  la  détention  de 
cet  écrivain.  'Opinion  d’un  maître  des  requêtes 
iur  Mr.  Necker.  Conduite  adroite  du  directeur 
des  finances  ;  efforts  qui  fe  font  pour  le  culbuC 
ter.  Le  comte  de  Graffe  eft  nomme"  au  com¬ 
mandement  de  la  flotte,  de  Breft,  Publication 
du  compte  rendu ;  expofe  de  cette  production  ; 
fenfation  qu’elle  fait  fur  les  parifieris.  Propos 
de  d’Alembert  à  ce  fujet, 

Lettre  XL  Page  206. 

Tentative  des  JeTuites  pour  rétablir  leur  ordre 
en  Portugal.  Notices  fur  ie  maréchal  de  Mais. 
Ketiexions  fur  le  compte  rendu  Nouvel  em¬ 
prunt  ouvert  par  Mr.  Necker.  Extrait  du  pré¬ 
ambule  de  Pedifc  du  Roi  à  ce  fujet.  L’AnMeter- 
re  refufe  la  médiation  de  l’Imperatrice  de  Ruff 
im.  Plan  de  pacification  generale  adreffe  au 

comte  de  Vergennes.  Propos  plaifant  du  Roi 
de  Pruile. 

Lettre  XII.  Page  2  24. 

Extrait  d’une  annonce  piquante  dedifferens  livres 
Démarché  du  cabinet  de  Vienne  à  l'effet  d’annu- 
ier  le  traite  des  Barrières.  Projet  du  comte  de 
Vergennes  _  pour  le  démembrement  de  la  Hol¬ 
lande.  Opinion  politique  de  ce  miniftre.  Let¬ 
tre  anonyme  adreffee  de  la  Haye  à  Mr.  de  Ver- 
gennes. 

Lettre  XIII .  Page  236, 

3La  grofleûe  de  la  Reine  de  France  elt  de'claree» 
Spéculation  d’un  nouveau  genre.  Critiques  qu’e'- 
prouve  h  compte  rendu.  Notices  fur  Mr.  de  Ga¬ 
lonné.  Réflexions  fur  l’influence  de  Mr.  Nec- 
„  Eftcts  probables  de  l’e'tabiiflèment  des  ad- 
Jnmiitrations  provinciales.  Nouvelles  agréables 
reçues  de  l’Inde  &  de  l’Amérique.  L’amiral 
Kodney  s  empare  de  plufieurs  îles  an  parte- 
Hantes  aux  hollandois.  Prife  de  plufieurs  na- 

®  k  vires 
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vires  &  du  vaiffeau  aux  ordres  du  comte  de 
Byland. 

Lettre  XIV '.  Page  250. 

Difcuffion  fur  le  compte  rendu.  Extrait  d’un  comp¬ 
te  femblable  remis  à  Louis  XV.  par  l’abbé  Ter¬ 
rai  Re'fiexions  fur  cet  adminiltrateur.  Abus 
d’un  genre  fingulier  en  France.  Ommiffions 
dans  le  compte  rendu;  additions  effentielies  à 
y  faire.  Paroles  du  Foi  de  Fruffe  au  fu jet  de 
cette  production.  Refumé  des  différentes  obfer- 
vutions. 

Lettre  XV,  Page  264, 

Traduction  d’un  article  des  papiers  anglois  fur  k 
fiege  de  Gibraltar.  Etat  des  choies  en  Hollan¬ 
de.  Paroles  de  Lord  North  en  annonçant  au 
parlement  la  rupture  avec  cette  république.  Con¬ 
duite  odieufe  de  la  cour  de  Londres.  Détails 
fur  l’oiigine  du  projet  de  révolution  en  Hol¬ 
lande.  DilcourscPun  émiffaire  du  duc  delaVau- 
guyon  au  comte  de  Vergennes,  pour  détermi¬ 
ner  ce  minière  à  adopter  ce  projet  ,  &  à  en 
confier  l’exécution  à  l’ambafladeur  de  France  à 
la  Haye. 

Lettre  XVI.  Page  2J1-.  , 

Nouvelles  obfervations  fur  le  compte  rendu.  Ta¬ 
bleau  rapide  des  finances  de  la  France  depuis 
la  paix  de  1763  ;  opérations  financières  de  Mr. 
Foulon;  converfation  qu’il  a  avec  Mr.  le  duc  de 
Choileul  ;  nomination  de  Mr.  de  Laverdi;  ré¬ 
formes  faites  par  ce  dernier;  projet  pour  la  li¬ 
quidation  des  dettes  de  l’état.  Edit  publié  a  ce 
fujet  ;  caufe  de  la  complaifance  du  parlement  à 
enrégiftrer  cet  édit  ;  fuite  de  contrôleurs  géné¬ 
raux  jufqu’à  Mr.  Necker.  Réflexions  fur  ce  ta¬ 
bleau.  Effets  probables  du  renvoi  de  Mr.  Neckeiv 

Lettre  XVII.  ,  Page  294. 

Des  émiffaires  anglois  parviennent  à  féduire  une 
partie  des  troupes  de  l’armée  du  générai  Was- 
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hingtoii;  Demandes  faites  par  les  mecontens 

ôuÆ;ttbd0S:  ïSï'11  f«« 

f».  r.„  r,r  ,«  ™ec„’„,et  d.S  SX 

de  rpmfff-U  C]°mte  If  XerZenr,es  P^s  du  Roi 

d’Aiemtt. 

Lettre  XL I IL  page  JJ?. 

Mmiftres  du  Roi  mis  flM  ««,.  Explication  de  cet¬ 
te  expreffiou.  Nouveau  moyen  d’acquiter  une 
paitie  des  dettes  de  la  France.  Sentiment  des 
manns  fur  le  comte  de  Greffe.  L’Imperatrice 
de  Ruffie  offre  fa  médiation  aux  hollandais;  me- 
moire  remis  aux  états  generaux  à  ce  lu  jet  par 
le  mimirre  de  Ruffie.  Details  fur  differefs  ob- 
]ets  p obliques.  Infractions  données  par  le 

Hollande  p,  a  ,  n  de  fe6  efnffiaires  en 
Hollande.  Ltac  de  la  flotte  fortie  de  Brelt  - 

efcïdre  adrm*Si  “n  -de  Graffe-  Nouvelle 

e.cad.e  aimee  à  Breft.  Reponfe  de  Leurs  H  au 

Ruffie!11^11065  aU  memoire  de  i’ambafladeur  de 

Lettre  XIX,  pagg 

AdTnsKrindeP°pt;  Par  Hyder-Ali  ffir  les  anglois 
„n  j  ri  (V  ^XP  Icatlon  la  de'marche  de  la 
corn  ^de  Ruffie  envers  les  états  generaux.  Con 
verution  entre  le  miniftre  d’Angleterre  &  un 
favori  de  l’imperatrice.  Suites  de  cette  cnn 

]Vieufat,MiM  dpmarches  «“^quelles  elle  donne 

reliés  cÏnouSes  î\comte  df  Vergennes.  Non- 
conquttes  faites  par  les  anglois 

Lettre  XX.  Pav  r>? 

Etat  de  la  faute  du  Roi  de  Prufle.  Lettre ‘écrite 
par  ce  monarque  à  Milord  Maréchal  pendant  a 
campagne  de  1 778.  Anecdote  fur  ]eP  ™  L 

1  pSefl?‘  P  aifa,lterie  faîte  à  table  par  Te  Roi 

au  fujet  du  cierge  de  fesTtats.  LLxTnsfur 
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effets  probables  de  ces  reglemens  ,  &  fu t 
les  propriétés  eéclefiaftiques.  Conduite  mala¬ 
droite  des  Papes.  Refiburces  qu’offre  le  cierge 
en  France.  Sentiment  du  Roi  de  Prude  i  ce 

Aijet.  Conduite  des  financiers  françois  à  Berlin, 
Réflexions. 

Lettre  XXI .  P  Age  3)9* 

Nouvelle  légion  leve'e  par  le  chevalier  de  Luxem¬ 
bourg;  deflination  de  cette  légion.  Conduite' 
du  miniftre  de  la  marine.  Projet  fur  Plie  de 
IV1  inorque.  Converfation  avec  un  efpagnol  fur 
d  Lucre  ns  objets  politiques.  Arrivée  de  l’amiral 
Darby  à  Gibraltar.  Nouveaux  préparatifs  guer¬ 
riers  des  anglois  ;  ils  s’emparent  d’un  vaiffeau 
marchand  hollandois.  Nouvelle  reTolution  prife 
par  les  états  généraux . 

Lettre  XXI L  Page  369. 

L’Empereur  rend  au  Hongrois  leurs  anciens  privi¬ 
lèges.  Mécontentement  que  caufent  les  nou¬ 
veaux  re'glemens  de  ce  monarque.  Obftacles 
qui  s’oppofent  à  FaccompîiiTement  de  fes  vues. 
Projet  de  Jofeph  IL  pour  la  liberté  du  commer¬ 
ce.  Monopole  fur  le  caffe  établi  par  le  Roi  de 
Prufle.  Acte  de  bicnfaifance  de  ce  fouverainf 
Re'flexions  fur  l’adminiftration  de  Frédéric  IL 
Effets  fâcheux  des  entraves  mifes  au  commerce 
en  Prufle.  Nouveau  trafic  que  le  Landgrave  de 
H  elfe  fait  de  fes  fujets.  Quadrille  plaifant  danfe 
à  Stockholm. 
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Page  140.  Ligne' 24.  S.  1VÏ.  l’employera  à  faire  celle 
de  Spartius  &  des  continuatenrs  de  Sue'tone 
qui  ont  donne  l’hiftoire  d’Augufte  —  Lifez  : 
S.  M.  l’employera  à  faire  celle  d’Ælius  Spar- 
tianus  &  des  cinq  autres  écrivains  de  rhifloira 
des  Auguftes. 

Page  152.  Ligne  15  Juillet  1527.  Lifez:  Juillet  1472, 


DANS  LE  TOME  Vil. 

r  > 

Pngtf  2.  Ligne  2.  au/' lien  de.  oir.  Lifez:  foir. 

27.  Ligne  3.  Jtrolfes.  Lifez:  étroites. 

Page  76.  Ligne  13,  les  mouvoir.*  Lifez:  le  mou¬ 
voir.  y  V 

203.  Ligne  10. le  comte  de  Guichen.  If\Jez: 
le  comte  de  G  rafle. 

Page  149.  Ligne 26.  la  Hollande.  L ifez:  l’Angleterre. 

165.  20.  bien  fuperieure.jS»^r/»/œ;  bien. 

Page  168.  Ligne  13.  que  l’ont.  Lifez:  qui  l’ont. 
Meme  page.  Ligne  16.  république.  Lifez:  république. 
186.  10.  rairons.  Lifez:  raifons. 

ao2.  8.  que  lui.  Z//éx:  qui  lui. 

Page  211.  £/g)/e  24.  pare.  Lifez:  paru. 

Meme  page.  Ligne  25  quu.  Lifez:  que. 

Page  217,  Ligne  4.  de  deux.  Lifez:  des  deux. 

Fa- 
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Page  247.  Ligne  ï.  une  pareil.  Lifez  :  un  pareil. 

Page  250.  Lettre  XI F  après  (a  date .  Au  lieu  de . 
De  Mr.  de. .. .  au  Comte  de.  .  .  .  Lifez  :  Du 
Comte  de - à  Mr.  de. . . , 

Page  253.  Ligne  1.  de  la  note,  n’a  par.  Lifez: 
n’a  pas. 

Page  2Ç9.  Ligne  X.  un  rente,  Lifez:  une  rente. 
Page  288-  Ligne  15.  dernier.  Lifez  denier. 
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